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  CHAPITRE PREMIER

  Un visiteur inattendu


  


  


  Étendu sur le divan du salon, Donald faisait la sieste. Mais, tout en dormant, il luttait contre les flots, la pluie battante, et le vent qui gonflait les voiles de son bateau. Il rêvait qu’il voguait sur un vaisseau pirate, juste assez grand pour contenir une seule personne, et perdu au beau milieu d’une tempête.


  «Abaissez les mâts, et dépêchez-vous d’égoutter les toiles!» cria-t-il à un équipage imaginaire.


  Inutile de préciser que, même en rêve, Donald était un marin d’eau douce.


  Il commençait à s’inquiéter. Allait-il s’engloutir dans cette eau qui montait, montait inexorablement? Soudain, à travers son sommeil, il eut l’impression que cette humidité avait quelque chose de bien réel. Mais il n’avait aucune envie de se réveiller pour le vérifier. Désespérément, il crispa les paupières, pour ne pas laisser passer la lumière du jour, et se recroquevilla sur le canapé.


  Aussitôt, éclairs et tempête reprirent de plus belle. Pourtant, Donald n’avait plus le cœur à rêver. Tout en tâtant sa veste trempée, il se posait d’angoissantes questions:


  «Peut-être me suis-je trompé de bateau… pensa-t-il.


  «Peut-être me suis-je embarqué sur l’arche de Noé», ajouta-t-il, perplexe.


  Il n’eut pas le temps de résoudre ce problème car, au même moment, il reçut une cataracte sur le crâne.


  «À l’aide! C’est le déluge!» gargouilla-t-il en recrachant une giclée d’eau.


  Et il se réveilla, regarda autour de lui avec soulagement. Ouf! Heureusement qu’il ne s’agissait que d’un rêve. Toute cette humidité aurait fini par lui donner des rhumatismes!


  «Brrr!» frissonna-t-il en s’ébrouant.


  Cette exclamation le ramena complètement à la réalité. Alors, il fit une stupéfiante découverte: une trombe d’eau jaillissait vraiment du plafond, juste au-dessus de lui.


  «Par tous les pirates des sept mers! s’écria Donald. Je ne rêve pas! Il pleut dans ma maison!»


  Puis il réfléchit quelques secondes. Voyons… D’où pouvait provenir cette inondation? Elle n’était pas due à la pluie, car, par la fenêtre du salon, il apercevait un magnifique soleil de printemps. Alors, il s’agissait d’une fuite, sans doute dans la salle de bains.


  «Il n’y a pas un instant à perdre!» s’exclama-t-il en s’élançant du divan.


  Il courut à la cuisine, prit dans un tiroir quelques instruments, et monta l’escalier quatre à quatre. Lorsqu’il arriva devant la porte de la salle de bains, il se voila la face d’une main, pour ne pas voir le désastre qui l’attendait, et se pressa le cœur de l’autre, pour le soutenir en cas d’infarctus. Puis, faute de mieux, il poussa la porte du pied.


  Un spectacle de désolation s’offrit à ses yeux.


  «C’est l’apocalypse!» eut-il à peine le temps de crier, avant de s’engloutir dans la fureur des vagues.


  Emporté par l’onde déchaînée, il dévala malgré lui l’escalier, et se retrouva au salon, échoué sur son divan. Il ne reprit son souffle et sa dignité qu’au bout de quelques minutes.


  Devant lui, trois hardis navigateurs voguaient sur une immense barque de papier, évitant les meubles de justesse.


  «Qui êtes-vous? demanda Donald, aveuglé par l’eau, au trio des marins.


  —Hé! Ce serait trop facile! Essaie de deviner, répondirent ceux-ci d’une même voix.


  —Des pirates?» hasarda Donald. Mais, après s’être essuyé les yeux, il ajouta aussitôt:


  «Non! Vous êtes mes neveux!


  —Dommage! répliqua Loulou. Nous voulions garder l’incognito.»


  Donald se fâcha tout rouge:


  «Les plaisanteries les meilleures sont les plus courtes! Vous avez essayé de me noyer, et j’exige des explications.


  —C’est très simple, oncle Donald, reprit Loulou. Nous jouons aux pirates. Tu vois, en ce moment, nous naviguons sur les eaux tumultueuses de la mer des Caraïbes.


  —Ah! oui? Eh bien, écoutez: je vous promets la plus belle fessée de votre vie si vous ne remettez pas tout en ordre d’ici cinq minutes!


  —Mais nous venons à peine de commencer à jouer, oncle Donald, pleurnichèrent les trois petits canards. Et puis, nous ne gênons personne. Tu en fais des histoires pour si peu!»
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  Le tonnerre les interrompit, l’eau entra en ébullition, et un Donald fumant de rage se rua hors de l’élément liquide. En voyant cette tornade fondre sur eux, les trois petits canards sautèrent de leur barque pour s’enfuir. Hélas! Donald les rattrapa vite et il leur administra une mémorable fessée. Riri et Fifi, baissant piteusement la tête, se dirigèrent vers la salle de bains pour fermer les robinets de la baignoire. Au contraire, Loulou tenta de protester:


  «Ce n’est pas juste! Je me plaindrai à la Ligue des Droits de l’Enfant! cria-t-il.


  —Et moi, je me plaindrai à la Ligue des Droits de l’Oncle, répliqua Donald.


  —Tout est ta faute. Tu ne t’occupes jamais de nous, tu ne nous emmènes jamais en vacances. Et par-dessus le marché, tu ne nous laisses même pas jouer tranquillement à la maison.


  —Ça suffit, ordonna Donald. Si tu dis un mot de plus, je te condamne à laver la vaisselle jusqu’à ce que les canards aient des dents!»


  À la perspective d’effectuer cette corvée à vie, Loulou se calma aussitôt. Il s’empressa de rejoindre ses frères. En silence, ils rangèrent la maison à une vitesse supersonique, essuyèrent les meubles, épongèrent les planchers, passèrent la cire, vidèrent des cuvettes et des cuvettes d’eau, et essorèrent des dizaines de serpillières.


  De son côté, Donald ne resta pas inactif. Jugeant que les livres d’aventures de ses neveux leur donnaient un fâcheux exemple, il monta dans leur chambre et vida toute leur bibliothèque. Puis, chargé de nombreux volumes, il redescendit au salon, où il alluma un grand feu dans la cheminée. Quelques minutes plus tard, une odeur de papier brûlé emplit la maison.


  Pendant le dîner, Riri, Fifi et Loulou ne prononcèrent pas un mot. Ils se sentaient très tristes d’être privés de leurs chers livres d’aventures. Sans eux, ils ne pourraient plus inventer de jeux passionnants pour occuper leurs jours de vacances. Ensuite, ils montèrent se coucher, épuisés par les fatigues de cette journée.


  En regardant de son lit les étagères vides, Loulou soupira:


  «Comment peut-on vivre avec un oncle si rétrograde?


  —Comment peut-on ne pas croire aux glorieuses entreprises des pirates? renchérit Fifi.


  —Comment peut-on prétendre que ce sont des histoires fausses, dangereuses et inutiles? ajouta Riri.


  —QUI ose dire de pareils mensonges?» déclara une quatrième voix dans un coin de la pièce.


  Sans réfléchir, Riri, Fifi et Loulou s’exclamèrent ensemble:


  «C’est l’oncle Donald! C’est lui qui…»


  Mais ils ne terminèrent pas leur phrase. Les mots s’étaient figés sur leurs lèvres. À qui appartenait cette quatrième voix? S’il ne s’agissait pas de leur conscience, il ne restait qu’une seule explication. Une explication à vous glacer le sang!


  Tous trois frissonnèrent dans leurs lits, en découvrant le propriétaire de la fameuse voix.


  Sans même se donner la peine de frapper à la porte – ou de l’ouvrir – l’inconnu s’était simplement glissé par le trou de la serrure, et il s’étirait jusqu’au pied de leurs lits. Un fantôme! Un authentique fantôme, au drap plus blanc que blanc! Il portait un bicorne, orné d’une tête de mort, qui renseigna aussitôt les trois petits canards: c’était le fantôme d’un pirate!


  «Q-qui… Qui êtes-vous? bégayèrent-ils, épouvantés.


  —Les frères de la côte m’appelaient Saute-Misaine, répondit le nouveau venu. Je suis l’authentique fantôme d’un authentique pirate.»


  Tout autre que Riri, Fifi et Loulou eût immédiatement pris la fuite devant cette apparition surnaturelle, mais ils gardèrent leur dignité. L’oncle Donald leur avait assez répété que les spectres n’existaient pas. Aussi objectèrent-ils, soupçonneux:


  «Impossible. Les fantômes et les pirates ne sont que de dangereuses inventions, dues aux écrivains de livres d’aventures.»


  Le fantôme ne se vexa pas le moins du monde. Au contraire, il décida de détromper les trois petits canards en leur donnant une preuve de son authenticité. Il réfléchit une seconde, puis alla prendre sur la commode une robuste batte de base-ball. Il la tendit à Loulou en disant:


  «Frappe-moi avec cette massue. Elle va me traverser le corps, comme il se doit, et vous verrez ainsi que je suis vraiment un être immatériel. Je n’ai rien à envier aux fantômes de vos lectures favorites.»
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  Sitôt dit, sitôt fait. Loulou empoigna la batte, le fantôme ôta son bicorne, posa la tête sur un billot improvisé – le montant du lit – et désigna son crâne au petit canard.


  «Vas-y! Frappe! ordonna-t-il, s’offrant en sacrifice.


  —Si vous y tenez vraiment…», répondit Loulou.


  Et BING! Il frappa le pirate de toutes ses forces.


  Le coup fit un bruit terrible, à peine atténué par l’écran du drap. Le fantôme – du moins celui qui se prétendait tel – arborait à présent une superbe bosse au sommet du crâne.


  «Imposteur! Vantard!» s’écria Loulou, méprisant.


  Le spectre se dépêcha de remettre son bicorne et expliqua, très gêné:


  «J’ai oublié de me rendre immatériel. Et je n’ai pas le courage de retenter l’expérience. Il faut que vous me croyiez sur parole.


  —Ah! non. Ce serait trop commode!» s’exclamèrent ensemble les petits canards.


  Et Fifi, voulant se montrer spirituel, ajouta ironiquement:


  «Tu dois nous convaincre que tu es ABSTRAIT par une preuve CONCRÈTE.


  —Bon, d’accord», répondit le fantôme, qui, malgré la visible méfiance des trois frères, n’avait pas perdu sa bonne humeur.


  «Hum… Voyons un peu… Aujourd’hui, je vous ai vus jouer aux pirates. Ça m’a rappelé le bon vieux temps. Mais pour moi, jadis, il ne s’agissait pas d’un jeu.


  —Pour nous non plus, désormais, déclara Loulou d’un ton sec. Oncle Donald nous a interdit ce genre de distractions.


  —Je sais, reprit le spectre. J’assistais à la discussion. Mais laissez-moi terminer. Je vous propose de faire d’une pierre deux coups.


  —Comment ça? s’étonnèrent les petits canards.


  —D’une manière très simple: vous allez vivre une vraie aventure parmi les pirates. Moi, je vous donnerai ainsi la preuve que je suis un véritable fantôme, et votre oncle Donald sera obligé d’admettre qu’il avait tort.


  —Ce serait le rêve! dirent les petits canards, émerveillés.


  —Euh… En un certain sens, vous ne vous trompez pas. Cette aventure se déroulera exactement comme un rêve. Un rêve très long, et très mouvementé. Un rêve qui vous semblera réalité et qui, en fait, sera vraiment la réalité.


  —Quoi? Rêve? Réalité?»


  Riri, Fifi et Loulou n’y comprenaient plus rien. Bien sûr, l’idée de donner une leçon à leur oncle les réjouissait, et pourtant, ils tenaient à en avoir le cœur net. Que voulait dire le fantôme, avec ses histoires de rêve et de réalité? Saute-Misaine crut bon de leur fournir d’autres explications:


  «Grâce à mes pouvoirs magiques, je vais vous plonger dans un profond sommeil. Vous vous réveillerez en plein XVIIIe siècle, dans ce qui fut autrefois ma maison. Auprès de mon lit, vous trouverez un coffre contenant la carte d’un fabuleux trésor… Mais, attention! L’un des plus redoutables pirates de l’époque essaiera coûte que coûte de s’emparer de cette carte. De toute façon, soyez tranquilles, je veillerai en permanence sur vous.»


  Les trois frères échangèrent un regard. Que fallait-il penser de cette proposition? Au fond, le fantôme avait une bonne tête, et il semblait sincèrement désireux de leur offrir cette revanche sur l’oncle Donald. Et puis, ils ne risquaient pas grand-chose en acceptant, puisque celui-ci leur promettait son aide.


  «Je m’inscris pour le voyage! s’écria Loulou.


  —Moi aussi! déclara Fifi.


  —Moi aussi!» répéta le troisième petit canard.


  Saute-Misaine accueillit cette réponse d’un air satisfait. Il attendit que les apprentis pirates s’installent confortablement dans leurs lits. Aussitôt, Riri, Fifi et Loulou tirèrent leurs couvertures sur eux, la tête bien calée au creux de l’oreiller. Tout en savourant par avance les merveilleuses aventures qu’ils allaient vivre, ils observèrent le manège du fantôme.


  Saute-Misaine commença par agiter de droite à gauche les pans de son drap, en énonçant une formule magique:


  «Par les mille pavillons noirs! Que s’écartent les barrières du temps!»


  Et, dans un silence ouaté, à peine troublé par le souffle paisible des trois petits canards, les barrières du temps s’écartèrent…
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  CHAPITRE II

  La carte du trésor


  


  


  Lorsqu’ils s’éveillèrent, le lendemain matin, Riri, Fifi et Loulou avaient tout oublié des récents événements, y compris l’apparition du fantôme. Les yeux encore fermés, ils perçurent une forte odeur de moisi qui avait envahi la pièce. Mais aucun des trois ne souleva la tête pour voir d’où provenaient ces effluves de bois pourri.


  «L’oncle Donald doit déjà préparer le petit déjeuner dans la cuisine, décréta Loulou.


  —Pouah! Chaque fois qu’il fait du café au lait, toute la maison empeste! renchérit Fifi. Pas étonnant, il garde les bouteilles de lait trois mois.»


  Riri, encore à moitié endormi, protesta d’une voix maussade:


  «Ah là là! On ne peut donc pas avoir la paix! Vous êtes bien les seuls canards qui se lèvent avec les poules. Et dire que je faisais un rêve merveilleux!


  —Un rêve?» répéta Loulou, pensif.


  Ce mot lui avait inspiré un vague souvenir.


  «N’y avait-il pas par hasard un fantôme, dans ton rêve? demanda-t-il à son frère.


  —Mmmm… oui, marmonna Riri. Il y avait un fantôme, et c’était celui d’un pirate. Maintenant, taisez-vous. Je veux savoir comment ça finit…»


  Il s’enfonça jusqu’au bec sous les couvertures, mais, l’instant d’après, il se redressa comme un ressort.


  «Ça alors!» s’exclama-t-il, les yeux grands ouverts, examinant la pièce.


  Ses frères, eux aussi, regardaient la chambre d’un air ébahi. Ils ne reconnaissaient rien de leur décor familier. Le plancher était recouvert d’une épaisse couche de poussière, et des toiles d’araignées géantes pendaient au plafond. Tout semblait avoir été laissé à l’abandon depuis des siècles: meubles disloqués, vitres noires de crasse, rideaux mangés aux mites. La pièce ressemblait maintenant à une cabine de bateau. Pourtant, ce ne devait pas en être une, car elle reposait solidement sur la terre ferme. À part un inquiétant grincement, l’ensemble restait immobile, sans le moindre mouvement de tangage ou de roulis.


  «Ce n’était donc pas un rêve! s’écria Riri avec joie.


  —Le fantôme existe vraiment, ajouta Loulou.


  —Et il a tenu sa promesse», conclut Fifi.


  Alors, tous trois se souvinrent du coffre. Le fameux coffre, contenant la carte du trésor! Aussitôt, ils bondirent de leurs lits et se mirent à sa recherche.


  À première vue, Saute-Misaine leur avait menti, ou sa mémoire défaillante, en raison de son grand âge, lui avait joué un tour. Car il n’y avait pas plus de coffre que de beurre en branche. Un amas de vieilles planches pourries encombrait la pièce, là où il aurait dû se trouver. Sans se décourager, Riri, Fifi et Loulou déblayèrent patiemment l’endroit, dans un nuage de poussière.


  «J’aperçois quelque chose!» annonça Loulou.


  Hélas! Ce n’était qu’une antique arquebuse à moitié éventrée. Près du canon, un rat grignotait une vieille botte avec appétit. Au lieu de s’enfuir, il regarda les trois petits canards d’un air hostile, et continua tranquillement son repas.


  «Va-t’en, sale bête!» cria Loulou en agitant un poing menaçant.
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  Le rat lui tourna le dos, méprisant, et entama le talon de la botte.


  «Laisse-moi faire», intervint Riri.


  Il émit un miaulement assez bien imité; épouvanté, le rat courut se cacher dans un recoin de la pièce. Les trois frères purent alors poursuivre leurs recherches.


  Enfin, lorsqu’ils soulevèrent les deux dernières planches, le coffre apparut. Il n’avait pas grande allure, avec ses ferrures rouillées, mais les petits canards ne songeaient qu’à une chose: la carte du trésor! Hélas, ils eurent beau essayer de soulever le couvercle, celui-ci ne bougea pas d’un pouce. Il était fermé à clé. Cet étourdi de Saute-Misaine avait oublié de leur signaler ce détail.


  «Il nous faudrait une épingle à cheveux, murmura Loulou.


  —Tu portes un chignon, peut-être? ricana Fifi en désignant le crâne nu de son frère. Où veux-tu la trouver, ton épingle?


  —Ici! J’en ai une!» s’écria Riri en fouillant dans une rainure du plancher.


  Sans doute cet accessoire spécifiquement féminin avait-il appartenu à l’une des belles dames captives de Saute-Misaine. La dame en question devait avoir des dimensions respectables, à en juger par cette immense épingle à cheveux. Nos trois cambrioleurs n’eurent aucun mal à s’en servir comme clé.


  Clik! En quelques secondes, ils forcèrent la serrure. Ils s’arc-boutèrent pour soulever le lourd couvercle, qui consentit enfin à leur livrer le contenu du coffre.


  Vide! Il était vide! constatèrent-ils avec dépit. Mais Loulou, qui ne se contentait pas de ce rapide examen, plongea la main tout au fond. Et il en ramena un vieux parchemin, noué d’un ruban rouge.


  «Hourrah! J’ai trouvé la carte!» exulta-t-il.


  Il la déroula, y indiqua une croix tracée à l’encre:


  «Le trésor est là. Juste au centre de l’île à la Tête de Mort.»


  


  *


  * *


  


  Au même moment, un inquiétant personnage se hissait tant bien que mal sur le rebord d’une fenêtre, à l’autre bout de la maison. Corpulent, un bandeau noir sur les yeux, le museau plissé par un rictus, il ressemblait trait pour trait aux ennemis jurés d’oncle Picsou: les Bassets, de sinistre mémoire. Il n’y avait pas de numéro matricule sur son masque – en fait, il s’agissait du N° 11 – mais, à ce détail près, c’était sans aucun doute l’ancêtre de l’un de ces redoutables bandits. Au côté, il portait un sabre.


  Il retomba lourdement dans la pièce, tendit l’oreille. Un profond silence régnait dans la demeure.


  «Depuis que Saute-Misaine est parti écumer les mers de l’au-delà, cette baraque est inhabitée, constata-t-il. Tant mieux! Je pourrai chercher la carte en toute tranquillité…»


  Il commença à explorer la pièce, remua des meubles vermoulus, qui s’effondrèrent en poussière, souleva une foule d’objets hétéroclites. En vain.


  «Où ce vieux sacripant l’a-t-il donc cachée?» grogna-t-il.


  Soudain, son rictus se mua en sourire béat. Il avait cru apercevoir quelque chose sous un amas de chiffons moisis. Zac! De la pointe de son sabre, il fouilla impitoyablement parmi les oripeaux, où Donald dormait du sommeil du juste. Une piqûre aiguë dans le bas des reins réveilla le pauvre canard en sursaut.
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  «Ouaaah! glapit le blessé, qui bondit de son lit improvisé. Qu’est-ce qui vous prend? En voilà des manières!»


  Les yeux écarquillés, il regarda la pointe menaçante du sabre.


  «Me frapper avec ce vieux machin rouillé! Vous voulez me faire attraper le tétanos?


  —Non, répliqua l’intrus en le saisissant par la peau du cou. Je veux seulement savoir qui tu es et ce que tu fabriques ici.


  —Je vais te l’expliquer dans une seconde!» répliqua Donald.


  Souple comme une anguille, il échappa à l’étreinte du bandit et, profitant de l’effet de surprise, s’empara d’une arquebuse assez bien conservée, qui traînait sur le sol.


  Il la brandit vers le basset en criant:


  «Qui je suis? Le maître de maison! Ce que je fabrique ici? J’empêche les vagabonds et les traîne-savates de la mettre sens dessus dessous. Tu sais ce que ça coûte, une violation de domicile? Et maintenant, DEHORS! Ouste!»


  Le bandit resta un instant perplexe. Il n’avait pas prévu que la situation se retournerait ainsi. Lui, un pirate de première classe, un pilleur de vaisseaux, se voir accuser de violation de domicile! De quoi mourir de honte. C’était la première fois de sa vie que cela lui arrivait. Pourtant, son hésitation ne dura que quelques secondes. Le n° 11 était un… homme d’action, si l’on peut dire, accoutumé à prendre des décisions rapides. Et surtout, ce canard fou furieux pointait sur lui le canon de l’arme. Il compta jusqu’à trois, le temps de s’élancer, et, d’un seul bond, disparut par la fenêtre.
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  Malheureusement pour lui, son adversaire eut un réflexe encore plus prompt. Une volée de balles accompagna le Basset dans sa prudente retraite, juste à hauteur des reins.


  BANG! (Bruit de la détonation), OUAAAILLE! (Cri de douleur du blessé).


  Ce vacarme alerta le trio des petits canards, qui se précipitèrent dans la pièce.


  «Que se passe-t-il, oncle Donald? demanda Loulou, essoufflé.


  —Rien de grave, les enfants. Un ivrogne déguisé en pirate qui se trompait de maison. Sans doute revenait-il d’un bal masqué… J’ai dû recourir à des arguments… frappants pour le convaincre de son erreur.


  —Hum… déguisé en pirate, dis-tu… En effet, tu as peut-être raison. Probablement l’un de nos voisins a-t-il organisé une fête en costumes», répondirent les trois garnements, en riant sous cape.


  De toute évidence, Donald n’avait pas encore remarqué les changements survenus durant la nuit. Loulou se fit une joie de lui ouvrir les yeux.


  «Et la maison? Comment la trouves-tu?


  —Un vrai taudis! grogna son oncle. Chaque fois que je me réveille du pied gauche, je la vois ainsi. Heureusement, ça ne dure pas. Après un bon bain, mes idées noires s’envolent, et elle me semble un paradis.»


  Sur ces mots, il se dirigea en souriant vers ce qu’il croyait être la porte et qui, en fait…
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  PATAPLOUF! Il piqua une tête dans l’océan, au bord duquel la maison était bâtie. Il avala une grande tasse d’eau de mer, s’étouffa, cracha, et cria aux enfants d’une voix furieuse:


  «Ma parole! Vous avez encore provoqué une inondation! Ça ne se passera pas comme ça!»


  Bouillant de colère, il voulut regagner la demeure en quelques brasses. Tout en nageant le plus vite possible, il tendait de temps à autre une patte menaçante vers ses neveux. Le résultat ne se fit pas attendre. Re-plouf! Il disparut au fond de l’océan.


  Or, tapi dans les profondeurs, un hôte peu commode et pourvu de grandes dents entamait une sieste réparatrice, après avoir englouti bon nombre de poissons. Ce n’était autre qu’un requin. Soudain, l’animal reçut sur le bout du nez le poids d’un corps étranger – celui de Donald, en l’occurrence. Chatouillé, il ne put réprimer un formidable éternuement, qui propulsa Donald vers la surface.


  «Ce cher Archimède! Tout corps plongé dans l’eau reçoit une poussée de bas en haut égale à son poids!» récita-t-il en revenant à l’air libre.


  Il se réjouissait que le célèbre mathématicien grec ne se fût pas trompé dans ses calculs. Sans quoi…


  Les événements s’étaient succédé à un rythme si rapide que Donald n’avait pas deviné la présence du requin. Celui-ci, d’ailleurs, n’ayant apporté qu’une légère variante au fameux théorème.


  Hélas! Donald ne tarda pas à comprendre la vérité. Alléché par la perspective de ce dessert imprévu, le requin l’avait suivi à la surface. Les mâchoires entrouvertes, l’œil brillant, il fonçait vers le pauvre nageur.


  «Drôle d’accueil pour un nouveau colocataire!» s’écria Donald, en s’efforçant de garder son calme.


  Le requin ne parut pas du tout sensible à son sens de l’humour. En fait, il semblait plutôt avoir une autre intention: le dévorer séance tenante!


  «Si c’est un mauvais rêve, pincez-moi, hurla Donald. Je vous en supplie, pincez-moi!»


  Malheureusement, le seul qui pût satisfaire ce désir était le requin. Et quand un requin commence à pincer, on ne sait jamais où cela s’arrêtera. Pour peu qu’il ait un petit creux à l’estomac…


  Renonçant à savoir s’il faisait ou non un cauchemar, Donald préféra s’enfuir.


  Le requin se lança aussitôt à sa poursuite. Il allait happer le canard entre ses puissantes mâchoires lorsqu’une corde s’enroula autour du corps de Donald. SVIIIITTTT! Elle le ramena sur la rive en un éclair.


  Donald poussa un soupir de soulagement. Ici, au moins, l’endroit était moins mal fréquenté. Il aperçut alors ses neveux, qui accouraient vers lui pour le débarrasser de la corde.


  «Merci, les enfants! dit-il, en comprenant que c’étaient eux qui l’avaient sauvé. Merci d’être intervenus dans mon cauchemar. Même en rêve, ça n’a rien de drôle de finir dans l’estomac d’un requin.


  —Mais il ne s’agissait pas d’un rêve, oncle Donald! protestèrent les petits canards.


  —Comment? Qu’est-ce que vous racontez?»


  Riri, Fifi et Loulou jugèrent bon de lui fournir quelques explications. Ils lui rapportèrent en détail l’apparition du fantôme, sa promesse de les envoyer en voyage à travers le temps, l’existence de la carte du trésor. Quand ils s’arrêtèrent, hors d’haleine, la réaction de leur oncle les déçut:


  «Je n’ai pas compris un mot de cette histoire», déclara-t-il.


  Riri, désespéré, commença à s’arracher des plumes par touffes entières.


  «… À une exception près, poursuivit Donald. Nous possédons la carte d’un trésor.»


  Il attendit quelques secondes, ménageant ses effets, puis conclut:


  «Et cela me suffit amplement!»
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  CHAPITRE III

  Ce qui se tramait non loin de là


  


  


  Pendant ce temps, le Basset n° 11 regagnait péniblement son repaire, l’allure ralentie par les balles dont il avait les reins truffés. D’ailleurs, outre ses blessures, une autre raison l’incitait à marcher sans se presser: l’accueil que lui réserverait son chef.


  «Oh là là! Quelle terrible corvée! gémissait le bandit à cette perspective. Je devrai lui avouer l’échec de ma mission. Pourvu qu’il ne soit pas de mauvaise humeur!»


  En arrivant devant la porte de la maison, il abandonna tout espoir de s’en tirer à bon compte. Violemment éjecté à coups de botte, le Basset n° 10 s’effondra aux pieds du n° 11. Suivit le reste de la bande, congédiée de la même façon, dans un torrent d’insultes et de menaces. Pour finir, une botte décrivit une gracieuse trajectoire et alla s’échouer sur le seuil.


  Inutile de préciser en quel état d’âme le n° 11 se présenta devant son capitaine!


  La vue de celui-ci aurait stupéfié Donald et ses neveux. C’était l’oncle Picsou, en personne! Ou plutôt, l’un de ses lointains ancêtres, Picsou de la Picsollière. Mais la ressemblance était frappante, et, au moral, l’ancêtre ne valait pas mieux que son futur descendant. Pour se calmer de ses émotions, il prenait un bain dans un cuveau rempli de doublons. En apercevant le Basset, le chef pirate parut encore plus courroucé.


  «Avance, bon à rien, maudit retardataire! l’invectiva-t-il. Viens ici, et donne-moi immédiatement cette carte.»


  Et, voulant inciter le malheureux à obéir plus vite, il pointa sur lui un petit canon d’un air menaçant.


  Le Basset, terrorisé, se mit à claquer des dents. Paralysé par la peur, il ne songea même pas à s’écarter prudemment de la ligne de tir.


  «Llla cccarte… jje… euh… c’est-à-dire…», bafouilla-t-il.


  Ces explications embrouillées accrurent la colère du vieux canard. Il faut dire que, comme son descendant, il ne s’intéressait qu’à une chose: l’OR! À son époque, la monnaie était constituée de doublons, mais cela ne changeait rien à l’affaire. Et le vieil avare comptait bien assouvir sa passion en s’emparant du fameux trésor.


  «Le temps, c’est de l’argent!» décréta-t-il, énonçant le proverbe que répéterait si souvent son descendant. Cesse de bégayer, et donne-moi cette carte. Ou alors, dis-moi ce que tu en as fait…


  —Voilà… Je suis allé à la maison de Saute-Misaine», commença le Basset d’une voix hésitante


  Puis, ce fut plus fort que lui. Malgré l’interdiction de son chef, il se remit à bafouiller:


  «J’ai ren-rencontré un… il m’a… et j’ai-j’ai dû…


  —Au fait! tonna Picsou, exaspéré. As-tu trouvé la carte, OUI ou NON?


  —La seule chose que j’ai trouvée chez Saute-Misaine, c’est un canard, complètement fou», répondit le n° 11.


  À cette évocation, sa langue se délia, et il poursuivit à toute vitesse:


  «Un canard déchaîné, qui sait admirablement manier l’arquebuse, chef. Il prétend que la maison lui appartient, et moi…»


  Picsou sursauta dans son baquet.


  «Et toi, continua-t-il d’une voix suraiguë, tu aurais dû le menacer de lui tordre le cou, de lui arracher les plumes et de le jeter à la mer séance tenante s’il ne te remettait pas la carte!»


  Alors, se déroula une scène lamentable. Sa colère passée, oublieux de la dignité requise en présence d’un matelot, le vieux pirate éclata en sanglots comme un enfant.


  «Ouah… Ouah… suffoquait-il, en proie au désespoir. Je suis entouré d’incapables! Ouah! Un pirate de ma classe, encore dans la fleur de l’âge, réduit à engager cette bande d’imbéciles comme équipage! Mes plus belles aspirations anéanties! Mes rêves de gloire brisés à jamais! Ouah! Pauvre de moi! Que je suis malheureux!»


  Il renifla et ajouta faiblement:


  «Tout le monde m’abandonne! Personne ne m’aime!


  —Vous avez au moins la santé, chef», hasarda le Basset.


  Il espérait ainsi détendre un peu l’atmosphère.
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  Mal lui en prit. Picsou s’arrêta net de pleurer, et le foudroya du regard. Bondissant hors du baquet, il saisit tous les objets qui étaient à sa portée pour en bombarder le n° 11. Une pluie de bouteilles, de planches, de vieux clous s’abattit sur celui-ci, accompagnée d’une vocifération qui fit trembler les vitres. Cramoisi de colère, le vieux forban s’égosillait:


  «La santé ne se vend pas! La santé n’est pas cotée en bourse! Elle ne rapporte aucun intérêt! La seule chose qui ait de la valeur, c’est l’OR! l’OR, l’OR, et encore l’OR! Combien de fois faudra-t-il te le répéter, sombre idiot?»


  Le Basset voulut se montrer spirituel.


  «Tout ce qui brille n’est pas or», répondit-il finement, fier de sa mémoire, qui lui avait permis d’apprendre les pages du dictionnaire par cœur.


  Il n’avait pas compris que, loin de l’éblouir, sa science des proverbes exaspérait le capitaine. Cette fois, pourtant, elle joua en sa faveur. Au lieu de se déchaîner contre lui, l’irascible canard s’en prit au cuveau empli de doublons. TONG! Il lui décocha un tel coup de pied que le récipient se renversa, et que les pièces roulèrent aux quatre coins de la salle.


  «C’est vrai! Tu as raison! gémit le forcené, en assenant une grêle de coups de pied dans la paroi du baquet. Tout ce qui brille n’est pas or! Même ces doublons, malgré leur éclat, ne sont que de pâles imitations. Du toc! De la ferraille! Quelle humiliation! Moi, un Picsou de la Picsollière, obligé de prendre un bain de pièces fausses! Ça ne peut plus durer!»


  Il s’interrompit, à bout de souffle, puis continua:


  «Quoi qu’il arrive, je réaliserai le vieux rêve de mes ancêtres. Je veux devenir immensément riche, et prendre mes bains dans une mer d’or, du vrai, pas ce métal de pacotille!


  —Chef… Nous n’avons pas d’or mais nous avons des idées, commença l’imprudent Basset. Nous pourrions peut-être…


  —Silence, misérable crétin! Ici, c’est moi qui commande, et je n’admets ni conseils ni suggestions. Le seul rôle de l’équipage se borne à exécuter mes ordres, souviens-t’en. Sinon, je te promets un châtiment im-pi-toya-ble!»


  Le vieux pirate se tut. Une lueur démoniaque passa dans son regard.


  «Quant à ce maudit canard, je lui apprendrai à contrecarrer mes plans! reprit-il d’une voix rageuse. Cette nuit sera un enfer pour lui. Je ne lui laisserai pas une seconde de répit, jusqu’à ce qu’il m’ait remis la carte. Je l’écraserai comme un ver!»


  Joignant le geste à la parole, Picsou enfonça sa patte dans le ventre du pauvre Basset. Celui-ci, le souffle coupé, se plia en deux. Il préféra cependant encaisser le coup sans protester, heureux de s’en tirer à si bon compte. D’autant plus que le capitaine se saisit ensuite d’une épée, qu’il brandit d’un air vengeur. Le n°11 frissonna. Décidément, les choses s’annonçaient mal.


  Comme une furie, Picsou se précipita hors de la cabine et fit intrusion dans la salle où logeaient les Bassets. L’équipage était attablé autour d’une maigre pitance: une marmite de soupe, à l’odeur suspecte, et des os complètement décharnés. À l’entrée fracassante du capitaine, un silence craintif s’abattit sur la pièce.


  «Tas de bons à rien! Fainéants! Incapables! tonna celui-ci, les plumes hérissées par la colère. Vous ne pensez qu’à dormir et à vous goinfrer! À mes frais, bien entendu. Dorénavant, finies l’oisiveté et les ripailles! Vous allez travailler, mes gaillards, c’est moi qui vous le dis! Je ne vous paie pas pour que vous vous tourniez les pouces!


  —Mais, chef… tenta d’objecter le Basset n° 1, porte-parole de la bande, vous devez vous tromper. Depuis notre engagement, nous n’avons pas touché un…»


  Picsou ne le laissa pas achever.


  «Que signifie? Oserais-tu insinuer, par hasard, que je ne vous paie pas assez?


  —Euh… Eh bien… C’est-à-dire… bafouilla le n° 1. En réalité, vous ne nous payez pas du tout!»


  Il eût mieux fait de s’abstenir. Cette maladroite allusion exaspéra le capitaine. Déjà furieux de ne pas avoir récupéré la carte, et de devoir encore se contenter de pièces fausses, Picsou sortit de ses gonds:


  «Comment? Quoi? Qu’entends-je? Oh! mon pauvre cœur blessé! Oh! cruelle ingratitude! Ne vous ai-je pas dorlotés comme mes propres enfants? Et vous osez me parler de sordides questions d’argent!»


  D’indignation, il leva les yeux au ciel.


  «Moi qui vous ai recueillis, comblés de mes bienfaits! Qui vous ai dispensé mes précieux enseignements! Je vous ai tout appris: comment attaquer un vaisseau en haute mer, détrousser les voyageurs des diligences, rançonner, piller, terroriser! Et par-dessus le marché, je vous assure le vivre et le couvert. C’est ainsi que vous me remerciez?»


  La situation était extrêmement tendue. Un rien eût suffi à déclencher l’explosion. Devant l’air peu convaincu des Bassets, Picsou jugea utile de conclure ses invectives par une menace précise.


  «Nous lèverons l’ancre cette nuit, et je vous ordonne de regagner immédiatement le vaisseau. Si, dans trois minutes, l’un d’entre vous ne se trouve pas à son poste, il verra de quel bois je me chauffe! Un petit coup d’arquebuse remettra les retardataires et les indécis dans le droit chemin!»


  La menace produisit l’effet souhaité.


  «Non! s’écrièrent les Bassets. Pitié! Pas l’arquebuse!»


  De toute évidence, ils avaient eu déjà affaire à l’arme en question. Ce fut un sauve-qui-peut général. Dans la mêlée qui s’ensuivit, chacun emprunta la sortie la plus proche: certains Bassets se ruèrent vers la porte, d’autres, dans un grand bruit de vitres brisées, s’élancèrent par la fenêtre; d’autres encore grimpèrent à l’intérieur de la cheminée et s’enfuirent sur le toit, sans se soucier du vertige.


  En l’espace d’un éclair, la salle se vida. Resté seul, Picsou poussa un soupir de soulagement.


  «Ouf! murmura-t-il. Ils n’ont pas eu le temps d’aborder le problème des congés payés, de la retraite, et de la prime de fin d’année!»


  L’esprit en paix, il revint à la seule chose qui l’intéressait: la carte du trésor. Il s’agissait d’établir un plan de bataille contre Donald. Le vieux forban ne s’attarda pas à étudier ce plan dans ses moindres détails. L’essentiel du projet se ramenait à ceci: s’introduire chez Donald pendant la nuit, lui prendre la carte, de gré ou de force, puis appareiller aussitôt pour l’île au trésor.


  «Tout marchera comme sur des roulettes! conclut le capitaine pirate à voix haute. Le vaisseau est au mouillage, et l’équipage m’y attend, fin prêt. Passons à l’exécution de la première partie du plan. En route pour la maison de Donald!»
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  Ce disant, il regarda autour de lui, voulant désigner les membres de son escorte. Ce qu’il vit, ou mieux, ce qu’il ne vit pas, lui arracha une nouvelle invective:


  «Triple idiot que je suis! J’ai expédié l’équipage au port, et je ne peux pas attaquer la maison tout seul.»


  Il se gratta la tête, perplexe.


  «Hum… Sans doute ai-je un peu exagéré… Qui sait? Peut-être l’un de ces imbéciles traîne-t-il encore dans les parages…»


  Tandis qu’il jetait un rapide coup d’œil aux alentours du repaire, un son étouffé, mais significatif, lui redonna espoir. Quelqu’un ronflait près de lui… Guidé par ce signal sonore, Picsou arriva devant un baril. Il se pencha, regarda à l’intérieur: pelotonné au fond du tonneau, le Basset n° 12 bis dormait comme un bienheureux.


  Le motif de cette désertion était clair. N° 12 bis avait le sommeil si lourd que même une canonnade ne l’eût pas tiré de sa sieste. Aussi les menaces proférées par Picsou lui avaient-elles complètement échappé. Sans quoi, il eût couru avec les autres se mettre à l’abri de la redoutable arquebuse.


  Ce répit ne dura guère. Le capitaine ne se laissa pas attendrir par son air béat, et décida de le réveiller séance tenante. Avisant un trou dans la paroi du baril, à mi-hauteur, il y enfila la pointe de son sabre. Puis, d’une traite, il enfonça l’arme jusqu’à la garde.


  Un hurlement de douleur retentit, et le Basset jaillit hors du tonneau, comme propulsé par une force occulte.


  «À moi! Au secours! glapit-il en massant ses reins meurtris. Oh! c’est vous, chef?


  —Oui. On peut dire que tu tombes à pic. J’ai besoin de toi pour réaliser un projet. Exécution immédiate! Je serai le cerveau, et toi, le bras.


  —O.K., chef, bafouilla le… bras. Je suis à vos ordres. J’aimerais cependant vous adresser une petite prière…


  —Accordée d’avance. À condition que tu fasses vite, et que cela ne concerne pas le chapitre financier.


  —Oh! non, chef… Voilà. Je voulais seulement vous prier de remettre votre sabre au fourreau. Étant donné le rôle… euh… intellectuel que vous jouerez dans l’expédition, il ne vous servira guère…» Le n° 12 désigna sa blessure d’un air éloquent.


  «Rien à faire! répliqua le vieux pirate. Je le garde à la main. Il ne tiendra qu’à toi d’avoir des rapports amicaux avec ce compagnon de route. Compris?»


  Le n° 12 bis, qui avait l’esprit vif, n’insista pas. Et tous deux, pardon, tous trois, partirent en direction de la maison de Donald.
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  CHAPITRE IV

  Opération en douceur


  


  


  L’obscurité de la nuit s’était abattue sur le XVIIIe siècle et, par conséquent, sur la demeure du canard.


  Épuisés par leurs récentes émotions et la fatigue du voyage à travers le temps, Donald et ses neveux dormaient du sommeil du juste. Ignorant le péril prêt à fondre sur eux, ils faisaient de beaux rêves, où ils se voyaient déjà en possession du trésor.


  Pourtant, la réalité avait un tout autre visage: celui d’un vieux pirate, coiffé d’un bicorne, au rictus sardonique, et d’un Basset au mufle hideux.


  À la faible clarté de la lune, leurs deux ombres menaçantes s’allongeaient sur le sol. Picsou et son complice approchaient maintenant de la maison. Autour d’eux, tout semblait harmonie et silence. Mais, en tendant l’oreille, Picsou perçut un faible ronflement provenant de la demeure.


  «Parfait! murmura-t-il. Cet imbécile dort comme une souche. Nous bénéficierons de l’effet de surprise et nous le forcerons à nous donner la carte.


  —Et s’il oppose la moindre résistance, ajouta le Basset à voix basse, je me charge de le convaincre. Je connais des arguments… frappants, qui dérouteraient le plus habile des avocats.


  —D’autant plus que ces gens-là coûtent les yeux de la tête!» opina Picsou.


  Le Basset, tout à son idée, acquiesça d’un signe. Soudain, il demanda d’un air étonné:


  «Mais, chef… Pourquoi aurions-nous besoin d’avocat? Ce n’était qu’une comparais…


  —Chut! Silence! Bouche cousue! J’entends une porte s’ouvrir. Tiens-toi prêt.»


  Oubliant sa précédente objection, le n° 12 bis obéit, et se mit docilement en position d’attaque.


  En effet, la porte d’entrée s’ouvrit en grinçant. Donald apparut sur le seuil. Il marchait comme un automate, les bras en avant. Manifestement, il était victime d’une crise de somnambulisme. Ce détail n’échappa pas à l’esprit retors de Picsou, qui saisit l’occasion au vol pour échafauder un nouveau plan.


  «Attends! J’ai une autre idée», souffla-t-il à son compagnon qui, respectueux des ordres donnés, mettait Donald en joue.


  À regret, le Basset abaissa le cran d’arrêt de son vieux fusil et laissa aller la gâchette. Quel dommage! Il se réjouissait d’accueillir l’arrivant par une volée de boulons rouillés. Il faut dire que le n° 12 bis, grand amateur de westerns, adorait les fusillades en tous genres.


  «Pas de violences inutiles! lui intima son chef à voix basse. Il suffit de demander bien poliment la carte à cette marmotte, qui se fera un plaisir de nous la remettre. Ainsi, nous économiserons quelques munitions, et nous gagnerons du temps. Car le temps, comme tu dois le savoir, c’est de…


  —L’OR! acheva le Basset, qui commençait à connaître la variante apportée au proverbe par son chef.


  —Bravo! Je constate que tu as bien retenu la leçon!» approuva le vieux pirate d’un air satisfait.


  Puis il barra la route à Donald, qui arrivait devant eux. D’une voix persuasive, mielleuse, il susurra à l’oreille du dormeur:


  «La carte du trésor… Va chercher la carte du trésor, mon mignon.»


  Docile comme un petit chien, Donald fit aussitôt demi-tour, et, suivi du Basset, revint sur ses pas.


  «… La carte du trésor… Carte du trésor… répétait-il, monotone, tel un disque rayé. Je dois leur remettre la carte… Carte du trésor…»


  Toujours marmonnant, Donald alla d’un pas mal assuré jusqu’au coffre de Saute-Misaine.


  «… Carte… Carte du trésor…


  —Halte! Ne livre pas ce précieux parchemin aux pirates!»


  Une voix d’outre-tombe s’éleva soudain près de Donald. Et, l’instant d’après, le propriétaire de cette voix se matérialisa dans un nuage bleuâtre. Ce n’était autre que Saute-Misaine, qui intervenait bien à propos. Il s’efforça de réveiller le canard, pour le convaincre de renoncer à son absurde entreprise. Hélas! Il eut beau le pincer, lui souffler dans les oreilles, lui administrer des gifles à ranimer un mort, rien n’y fit. Donald continua à fouiller dans le coffre, tout en répétant sans cesse la même litanie. Saisissant la carte, il ressortit de la maison et se dirigea vers les pirates.


  Sur le seuil, Picsou l’attendait de pied ferme, flanqué de l’imposant Basset. Celui-ci portait un grand sac lourdement chargé sur l’épaule. Durant cet intermède, il n’avait pas perdu son temps, appliquant la consigne de son chef. Tandis qu’il explorait la maison, il avait découvert les trois petits canards endormis dans leur chambre. Plif! Piaf! Plof! En un tour de main, il avait enfoui Riri, Fifi et Loulou au fond de son sac, où tous trois poursuivaient leur somme.


  «… Carte du trésor… Carte du trésor…»


  La rengaine monocorde de Donald eut fait perdre patience à n’importe qui. Mais, pour Picsou, c’était la plus mélodieuse des mélodies. Tout en arrachant la carte à Donald, il se mit à répéter, lui aussi: «… Carte du trésor… Carte du trésor…»


  Il la fredonna même sur un rythme de valse, et commença à danser, virevolter, de plus en plus vite, emporté par l’enthousiasme. Le Basset, lui, en avait les oreilles rebattues. Un, passe encore, mais deux! Il toussa discrètement, désigna Donald du doigt:


  «Chef… Qu’est-ce qu’on en fait, de celui-là?»


  Ramené à la réalité, le capitaine s’arrêta net au milieu d’une pirouette.


  «Empare-toi de lui, et mets-le dans le sac avec les autres, ordonna-t-il. Nous allons les emmener tous les quatre à bord. Ils nous déchargeront des gros travaux.»


  À cette nouvelle, le n°12 bis, ravi, s’empressa d’obéir. Propulsé par une patte vigoureuse, le somnambule rejoignit ses neveux au fond du sac.
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  Quant à Picsou, il examinait le parchemin sous la clarté de la lune.


  «C’est elle! C’est bien elle! exulta-t-il. Plus une seconde à perdre. Au port, vite, et en route pour l’île au trésor! Oh! rêve de ma vie enfin réalisé! Bientôt, je puiserai une nouvelle jeunesse dans une mer d’or!»
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  CHAPITRE V

  Un canon sur la table de chevet?


  


  


  Il faisait grand jour. Sur le pont du vaisseau, gisaient les quatre captifs, que le n°12 avait extirpés sans ménagement de leur sac, la veille, en rentrant à bord. Pourtant, ni leur chute brutale, ni l’inconfort de leur situation n’avait troublé le sommeil des canards. Ils continuaient à dormir paisiblement, bercés par le balancement régulier du bateau.


  Leur réveil n’en serait que plus pénible. Au-dessus d’eux, le Basset n°15 les regardait d’un air pensif, en se grattant le museau. Il leva ensuite les yeux vers le ciel, où le soleil était déjà haut.


  «Il est l’heure de réveiller les pensionnaires, soliloqua-t-il. Leur grasse matinée a assez duré!»


  Il tendit une patte vers eux, pour les secouer vigoureusement, mais se ravisa: «Non. Puisque c’est leur premier jour à bord, mieux vaut les réveiller en douceur.»


  Car en dépit de sa mine patibulaire, le n°15 avait le cœur tendre. Faiblesse de caractère qu’il cachait soigneusement à ses compagnons.


  «Debout! Debout! susurra-t-il avec délicatesse à l’oreille des prisonniers. Réveillez-vous! Votre petit déjeuner vous attend: du café au lait bien sucré, et des croissants à peine sortis du four!»


  En réalité, ledit déjeuner n’existait que dans l’imagination du Basset. Avec un capitaine aussi pingre, l’équipage se contentait chaque matin d’une bonne tasse d’eau de mer, agrémentée d’une poignée d’algues. «Rien de tel pour la santé!» répétait le vieil avare. Mais cette alléchante évocation fit entrouvrir les yeux aux quatre canards.


  «Il n’y a pas à dire! s’exclama le n° 15 en les voyant s’étirer paresseusement, je ne suis pas un sauvage, moi. J’ai un cœur d’or!


  —OR? Qui parle d’OR? Où est l’OR, que je pique une tête dedans?» cria une voix suraiguë.


  Et Picsou, très excité, apparut à l’autre bout du pont. Comme une trombe, il rejoignit son matelot. Le n°15 eut beaucoup de mal à le détromper de son erreur.


  «Ce n’était qu’une… métaphore, chef.


  —Une métaphOR? Tu te paies ma tête ou quoi?


  —Mais non, chef. J’essayais seulement de réveiller les… euh… passagers, sans violences inutiles.


  —Va au diable, avec tes idées idiotes, vociféra Picsou, affreusement déçu. Et que je ne t’entende plus prononcer ce mot.»


  Il ajouta d’un air furibond:


  «Désormais, j’interdis à quiconque de prononcer des mots se terminant par OR. Mon pauvre cœur n’y résisterait pas!»


  Pendant ce temps, indifférents à la discussion qui se déroulait au-dessus d’eux, les captifs avaient repris leur somme. Le n°15 s’en aperçut. Prudent, il demanda au vieux pirate:


  «Qu’est-ce qu’on fait, chef? Ils dorment encore…»


  En entendant la syllabe interdite, Picsou piqua une crise de nerfs:


  «Pas de pitié pour ces imbéciles! Sonne la cloche!»


  Docile, le Basset traversa le pont, se dirigea vers la cloche du bord. Tout en marchant, il grommelait à voix basse, vexé de voir son habileté psychologique accueillie avec si peu d’égards. Aussi donna-t-il libre cours à sa rage en sonnant la cloche à toute volée.


  Ding! Dong! Ce carillon infernal produisit l’effet souhaité. Donald se réveilla en sursaut.
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  «Maudit réveil! grogna-t-il, exaspéré par ce bruit intempestif. Chaque matin, c’est la même chose! Il sonne toujours au plus beau de mon rêve!»


  Les yeux clos, il tâtonna dans le vide à la recherche de l’objet incriminé. Naturellement, il ne le trouva pas. En revanche, sa patte rencontra une espèce de corde, qui pendait près de lui.


  «Ah! enfin, s’écria-t-il en la saisissant. Je vais te réduire au silence, engin du diable!»


  Et il tira sur la corde de toutes ses forces.


  Celle-ci servait à actionner un petit canon, chargé d’un boulet, à quelques pas de lui. Le résultat ne se fit pas attendre. BARABABOUM! Un coup de tonnerre retentit, et le boulet décrivit une gracieuse trajectoire à travers l’espace. Avec un sifflement, il passa entre le crâne du Basset et son bicorne, lui rasant une touffe de poils. Dans son demi-sommeil, Donald n’y comprit rien, mais ses neveux se réveillèrent brusquement.


  «Juste ciel! s’exclama leur oncle. Que se passe-t-il?»


  Loulou, spectateur assidu de films d’aventures à la T.V., identifia aussitôt la cause de ce vacarme:


  «Il se passe, répondit-il, que lorsqu’on est assez fou pour garder un canon sur sa table de chevet… un canon sur la table de chevet?


  —Mais je n’en ai jamais eu dans ma chambre à coucher, protesta Donald avec véhémence. J’ai le sommeil trop léger pour recourir à un tel moyen!»


  Il n’avait pas encore pris conscience de l’absurdité de la situation.


  «Et à vrai dire, poursuivit-il après avoir regardé autour de lui, je n’ai même pas de table de chevet!»


  Finalement, en observant la scène avec plus d’attention, il se rendit compte que quelque chose n’allait pas.


  «Miséricorde! s’étrangla-t-il. La bande des Bassets!»


  Une dizaine de mufles menaçants s’étaient penchés vers lui. Donald se crut perdu. Épouvanté, il bondit comme un ressort, et, en moins d’une seconde, atterrit au fond d’un providentiel baril.


  Plus courageux que leur oncle, Riri, Fifi et Loulou refusèrent de céder à la panique. La dignité familiale était en jeu. Mieux valait d’abord examiner la situation, avant de prendre une décision. Ils jetèrent donc un regard circulaire sur le lieu où ils se trouvaient.
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  «Le vaisseau, passe encore! songèrent-ils. Il date du XVIIIe siècle, époque où Saute-Misaine nous a expédiés l’autre soir. Mais qu’est-ce que les Bassets font à bord? Et surtout, qu’y faisons-nous nous-mêmes?»


  En temps ordinaire, les trois petits canards eussent élucidé ce mystère sans difficultés, grâce à leur perspicacité et à leurs lectures assidues de romans d’aventures. Pourtant, complètement déroutés par ce changement de décor, ils n’y comprenaient goutte. Ils avaient laissé les Bassets là-bas, en plein XXe siècle, et ils les retrouvaient soudain devant eux, aussi féroces que d’habitude.


  Par quel prodige les bandits avaient-ils remonté le cours du temps? À moins que Saute-Misaine n’eût quelque chose à voir dans cette affaire. Et, en ce cas, il avait joué double jeu…


  Sans doute auraient-ils continué longtemps à se creuser la tête si une silhouette archiconnue ne s’était profilée sur le pont. Lui! L’oncle Picsou en personne! Ou, plus exactement, l’ancêtre de l’oncle Picsou, vêtu en pirate et coiffé d’un bicorne qu’ornait une tête de mort! À part sa tenue vestimentaire, il ressemblait trait pour trait à son futur descendant, lorgnons y compris. Si ressemblant que les trois petits canards s’y trompèrent.


  «Oncle Picsou! Toi aussi, tu es prisonnier des Bassets? s’étonna Fifi.


  —Je crois qu’une rectification s’impose, répliqua le nouveau venu. Primo: je m’appelle bien Picsou, mais je ne suis pas votre oncle. Secondo: je ne suis pas prisonnier des pirates, je suis leur chef. Tertio: c’est vous qui êtes mes prisonniers.»


  Riri, Fifi et Loulou commencèrent enfin à entrevoir la vérité.


  «Toi, un Picsou, devenu le chef des Bassets! s’exclamèrent-ils, éberlués.


  —Parfaitement. Il me fallait un équipage, et aucun n’était disponible, à part cette bande de brigands. Mais ils ne me font pas peur. J’ai des moyens très efficaces pour mater ces gaillards. Avec moi, ils filent doux, tu peux me croire!


  —Si c’est toi, leur chef, demanda une voix surgie d’un baril – celui où se cachait Donald –, aie donc la bonté de nous renseigner: pourquoi nous trouvons-nous sur ce bateau? Et vers quelle destination voguons-nous?»


  Picsou marcha jusqu’au tonneau, déplia la carte, et la montra à l’autre canard.


  «Puisque tu es si curieux, je vais te satisfaire. Nous faisons voile vers l’île à la Tête de Mort. Une fois là-bas, je récupérerai le trésor.»


  En reconnaissant le parchemin, Donald bondit hors du tonneau, furieux.


  «Avec MA carte? Il n’en est pas question. Je te somme de me la rendre immédiatement, et de nous ramener à terre. Compris?»


  Son air menaçant n’impressionna guère le capitaine. Bong! D’un poing énergique, Picsou renfonça Donald dans le baril, qu’il expédia à coups de pied vers la cuisine.


  «Je ne tolère d’ordre de personne, et je ne veux pas de fainéants à bord! clama-t-il. Allez, ouste! Au travail!»


  Riri, Fifi et Loulou jugèrent prudent de suivre le même chemin. Sans attendre, ils rejoignirent leur oncle, qui s’extirpait péniblement de son baril.
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  CHAPITRE VI

  Ruse éventée


  


  


  Promu, bien malgré lui, au rôle de cuistot, Donald restait confiné dans la cuisine, en compagnie de ses neveux. Tout en tournant sa louche dans la marmite de soupe, il mijotait des projets de vengeance.


  «Ce trésor nous revient! Déclara-t-il aux petits canards, occupés à peler des tonnes de patates. Ça ne se passera pas comme ça! Je vais reprendre la carte à cet imposteur, et la Bande des Bassets me le paiera cher!»


  Cette imprudente affirmation lui valut un sourire ironique. Devant ses fanfaronnades, Riri, Fifi et Loulou se montrèrent plus que sceptiques.


  «Tu as l’intention de les attaquer seul, armé de ta louche? ricana Loulou.Tu te prends pour Superman?»


  Vexé, Donald ne daigna même pas répondre.


  Il plongea la main dans le tiroir du buffet, en tira un tube de somnifères, dont il déversa le contenu dans le chaudron de soupe. Son plan ne nécessitait aucune explication complémentaire, et les effets ne tarderaient pas à se produire.


  Puis il passa la tête par l’ouverture du pont.


  «À la soupe!» cria-t-il.


  Aussitôt, on entendit une cavalcade. Affamés, les Bassets dévalèrent l’escalier quatre à quatre. Mais le capitaine les devança:


  «Attendez une seconde!» leur ordonna-t-il.


  Et il ajouta en se tournant vers Donald:


  «Cette soupe ne contient aucun ingrédient… indigeste?


  —Au-aucun, bégaya le cuisinier.


  —Parfait. Alors, goûte-la toi-même.»


  Splash! Sur un signe de Picsou, deux des Bassets plongèrent Donald dans la marmite, l’y retinrent un instant, et le ramenèrent à l’air libre. Le pauvre canard, suffoquant et crachant, tenta de sauver la face:


  «Vous voyez bien… gloub… qu’il n’y a rien! gargouilla-t-il.


  —Peut-être, admit le capitaine de mauvaise grâce. Mais deux précautions valent mieux qu’une. Nous attendrons encore quelques minutes.»


  Tous les regards se rivèrent sur Donald, épiant sa réaction. Le canard ne put réprimer un énorme bâillement, ses yeux se révulsèrent, et il tomba raide sur le sol.


  La supercherie ainsi découverte, Picsou se retourna vers l’équipage.


  «Si nous avions avalé sa mixture, nous serions tous réduits à l’impuissance. Cette ruse grossière prouve au moins une chose: l’infâme individu n’a pas renoncé à récupérer la carte. Une explication claire et définitive s’impose: je vais lui faire comprendre que la carte est à MOI!


  —Mais, chef… objecta l’un des bandits. S’il ne l’a pas compris alors qu’il jouissait de toutes ses facultés, il comprendra encore moins en dormant…


  —Très juste, reconnut Picsou. Charge-toi donc de le ramener à la réalité!»


  Le Basset ne s’embarrassa pas de préambules. D’un coup de pied bien appliqué, il envoya Donald décrire une large courbe à travers le ciel. Plouf! La trajectoire du canard s’acheva au milieu des flots.


  «Pauvre oncle Donald! s’écrièrent Riri, Fifi et Loulou en assistant à… l’amérissage. Il aurait dû se montrer plus raisonnable. Avec l’oncle Picsou, son plan n’avait aucune chance de réussir.»


  Quant au naufragé, que les vagues entraînaient déjà, il méditait tristement son imprudence. Hélas! Il était un peu tard, désormais.


  Une sensation étrange, à la hauteur du cou, le tira de ses sombres pensées.


  «D’accord, l’eau est frisquette, se dit-il, mais ces canailles n’ont quand même pas poussé la sollicitude jusqu’à me munir d’une écharpe!»


  En fait d’écharpe, il s’agissait d’un énorme tentacule. Tentacule qui appartenait à une pieuvre, de dimensions tout aussi imposantes. Par mégarde, l’animal l’avait entortillé autour du cou de Donald, et, à présent, ce poids importun l’encombrait. La bête resserra son étreinte, fit tourner le canard sur lui-même comme une toupie, pour lui donner de l’élan, et elle le largua à travers les airs.


  Pauvre Donald! Transformé en projectile vivant, il atterrit sur son lieu d’origine, c’est-à-dire le pont du vaisseau. La chute fut épouvantable. Un bruit de planches brisées, d’os rompus et de cris de douleur s’ensuivit. À moitié assommé, Donald eut pourtant la force de chercher un abri. Il ne s’agissait pas de retomber aux mains des pirates. Avisant un baril vide, dans un coin du pont, il s’y glissa en hâte. Décidément, ça commençait à devenir une habitude!


  Quant à la pieuvre, débarrassée de son passager clandestin, elle retournait sa mauvaise humeur contre le vaisseau.


  Elle projeta l’un de ses tentacules en direction de Picsou, qui observait la mer du pont-passerelle. Chlak! Le capitaine se retrouva prisonnier de cet étau gluant.
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  «Aux canons! Aux canons! beugla-t-il à son équipage. Tirez! Et… euh… ne lésinez pas sur la poudre!»


  Vu la gravité de la situation, une petite dépense supplémentaire n’avait guère d’importance.


  Les Bassets s’empressèrent d’obéir. D’autant plus que d’autres tentacules s’étiraient dangereusement vers eux. Que la pieuvre happât le capitaine, ils s’en moquaient bien, mais ils ne tenaient pas à le suivre au fond de l’eau. Boum! Bara-baboum! Une grêle de boulets s’abattit sur le crâne du monstre.


  Le résultat fut plutôt piteux: les projectiles rebondissaient sur la peau rugueuse de l’animal. Malheureusement, la pieuvre avait horreur des chatouilles.


  Au lieu de battre en retraite, elle agrippa le vaisseau, et commença à le secouer en tous sens comme un vulgaire bateau de papier.


  «À l’aide! Nous coulons!» cria Picsou qui, dans un sursaut d’énergie, s’était libéré de l’étreinte du monstre.


  Ses appels désespérés demeurèrent inutiles. Pris de panique, les Bassets s’étaient dispersés aux quatre coins du navire, incapables de réagir. Blotti derrière le mât de misaine, le n°13 claquait des dents; le n° 8 appelait sa mère à grands cris, et un troisième sanglotait d’épouvante. D’autres s’étaient réfugiés dans la cale pour ne pas voir l’apocalypse. Bref, le plus complet désordre régnait à bord. Enfin, presque… Car, au contraire de l’équipage, les trois captifs restants n’avaient pas perdu leur sang-froid. Saisissant l’occasion qui s’offrait à eux, Riri, Fifi et Loulou s’activaient dans la cuisine. Tant bien que mal, ils déplaçaient la lourde marmite de soupe. Non, ils n’avaient pas faim, en un moment pareil!


  Mais la mixture préparée par Donald contenait un certain ingrédient… souvenez-vous… le tube de somnifères… La ruse de leur oncle allait servir, avec un peu de retard!


  Ainsi chargés, ils gravirent l’escalier et s’arc-boutèrent près de la rambarde, pour vider le liquide dans la gueule du monstre.


  «Un petit somme lui calmera les nerfs», décréta Loulou en donnant le signal de l’action.


  Splash! Un jet noirâtre se déversa dans le gosier de la pieuvre. L’animal suffoqua, toussa, et avala le contenu entier du chaudron. Le résultat dépassa toutes les espérances. La bête ferma les yeux, agita mollement un tentacule en guise d’adieu, et disparut au fond de la mer, où elle entama une longue sieste.


  Les trois petits canards, triomphants, se tournèrent vers Picsou.


  «Vous avez sauvé le bateau! s’exclama le vieux pirate d’une voix émue. Jamais je ne pourrai assez vous remercier. Mais je vais quand même vous prouver ma reconnaissance: dorénavant, je vous dispense des gros travaux. Il ne vous restera plus que la cuisine, la vaisselle, le ménage des cabines, et le ravaudage des vêtements. L’héroïsme et l’intelligence méritent une récompense!»


  Soudain, il aperçut la silhouette de Donald, qui sortait timidement de son tonneau, pour jeter un coup d’œil autour de lui.
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  «… Tandis qu’une certaine personne de ma connaissance, poursuivit le vieux pirate en ricanant, devra astiquer le pont jusqu’à ce qu’il brille comme un miroir. J’ai dit: comme un miroir! Cela incitera peut-être ces rustauds de Bassets à se raser de temps à autre.»


  Donald esquissa un mouvement de retraite. En vain.


  «Au travail! vociféra le capitaine.»


  Et, chose étrange, Donald obéit sans discuter. Il besogna la journée entière, et une partie de la nuit. Il lava, frotta, cira, astiqua de toutes ses forces. Le Basset au cœur tendre lui prodiguait des encouragements.


  À trois heures du matin, le pont était si propre, qu’il rivalisait d’éclat avec la lune. Moulu, épuisé, Donald obtint enfin la permission de se reposer. Le Basset au grand cœur l’escorta jusqu’à sa cabine, en l’éclairant d’une lanterne.


  «Laisse donc cette brosse, à présent, lui conseilla-t-il. Tu ne vas pas dormir avec!


  —Je n’en ai aucune intention, répondit le canard. L’ennui, c’est que je n’arrive plus à ouvrir la main. Tant pis! J’ai trop sommeil. Je m’en débarrasserai demain.»


  Il se jeta sur sa couchette, près de ses neveux, en bâillant à se décrocher là mâchoire. Hélas! Il était dit qu’il ne pourrait pas fermer l’œil…


  À peine le Basset s’était-il éloigné, qu’un nouvel importun apparut dans la pièce. Il s’agissait de Saute-Misaine.


  Très civilement, il se présenta à Donald. Celui-ci en avait entendu parler par ses neveux, mais il ne l’avait pas encore vu… en chair et en os. Le fantôme réveilla les petits canards, puis décréta d’un ton impérieux:


  «Il faut à tout prix que vous récupériez la carte.


  —Demain… marmonna Donald, somnolent.


  —Non. Maintenant!


  —Pitié! Je suis mort de fatigue!» implora le pauvre canard.


  Saute-Misaine ne voulut rien entendre.


  «Lève-toi. Sinon, je ne te laisserai pas dormir un instant. Je te hanterai sans répit. Je suis un spectre, ne l’oublie pas!»


  Là-dessus, il agita son bicorne, esquissa une courbette, et disparut.
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  CHAPITRE VII

  L’île à la Tête de Mort


  


  


  Quatre ombres titubantes avançaient en silence à travers le vaisseau. Émus par la détresse de leur oncle, les petits canards l’avaient accompagné pour l’aider dans ses recherches. Vers quelle nouvelle aventure allaient-ils ainsi, poussés par ce satané fantôme?


  «Si seulement je tenais ce maudit Saute-Misaine, grommelait Donald. Je lui réduirais son drap en poussière! J’en ferais des confettis!»


  Le pont était désert, à l’exception de la sentinelle, dont la silhouette massive se détachait sous la lune. Mais Donald et ses neveux, qui lui tournaient le dos, ne se doutaient pas de sa présence. À pas feutrés, il s’approcha des trois petits canards et, sans le moindre bruit, les emprisonna dans un sac. Puis il s’avança silencieusement vers Donald.


  «La voie est libre, les enfants», chuchota celui-ci, qui n’avait rien remarqué.


  Le Basset prit son élan… Au même moment, Donald se retourna. Au lieu de voir ses neveux, comme il s’y attendait, il aperçut la sentinelle prête à bondir. Sans chercher à approfondir ce mystère, il piqua aussitôt un cent mètres.


  Le Basset se lança à sa poursuite, bien décidé à lui infliger le même sort qu’à ses neveux.


  Tout en courant, il vociférait:


  «Arrête-toi, maudit canard! Attends un peu que je t’attrape! Je te ferai passer l’envie de t’évader!»


  Donald ne répondit pas, pour économiser son souffle. Talonné par son poursuivant, il accéléra encore l’allure. Par bonheur, son poids léger l’avantageait, ce qui lui permit de gagner du terrain. Il contourna la cabine de pilotage à une vitesse grand V, et se cacha derrière. Mais le pirate ne tarderait pas à le découvrir. Il fallait absolument trouver une cachette. Le choix semblait limité. Un autre baril, peut-être?


  Non et non! Ce genre de solution commençait à devenir fastidieux. Donald eut une idée…


  Une idée fort judicieuse. Car lorsqu’il constata sa disparition, le Basset, dépourvu d’imagination, alla droit au premier tonneau qui se trouvait dans les parages. Il était vide!


  «Alerte! Le prisonnier s’est enfui!» beugla-t-il, vexé.


  Pour toute réponse, il n’entendit que des ronflements sonores. L’inutilité de de ses appels acheva d’exaspérer le bandit.


  «Pendant que je m’escrime à chercher, ces imbéciles dorment comme des loirs! grinça-t-il. Puisque c’est ainsi, je m’en vais les bercer, moi! Ronflera bien qui ronflera le dernier!»


  Rageusement, il se dirigea vers une massive bombarde, sortit un briquet de sa poche, et enflamma la mèche.


  «Ce qui s’appelle «sauter du lit»!» ricana l’artificier.


  Bang! Un coup de tonnerre déchira la nuit. Et un projectile inattendu s’élança dans les airs: Donald lui-même, complètement recroquevillé. C’était justement dans la bouche du canon qu’il s’était réfugié!
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  Ce que voyant, le Basset sentinelle se prit la tête entre les mains, découragé.


  «Par le bagne de Cayenne! s’écria-t-il. Voilà donc où il s’était caché!


  —Qui est caché et OÙ! clama soudain une voix furieuse. Que signifie ce vacarme? On ne peut pas dormir en paix?»


  Réveillé par la canonnade, Picsou avait fait irruption sur le pont, en hurlant.


  «Je vais vous expliquer, chef…» bégaya le Basset de garde.


  Faute avouée est à moitié pardonnée, songeait-il. Et il raconta au capitaine l’incident survenu. Sa sincérité ne contribua nullement à atténuer la fureur de Picsou. Bien au contraire. Celui-ci lui décocha une volée de coups de pied, puis l’envoya chercher les petits canards, pour les enfermer dans la cale. Il tenait à terminer la nuit en paix, sans courir le risque d’une nouvelle évasion. Quant à Donald…


  «Tant pis pour lui! Il m’a causé trop d’embêtements, décréta le vieux forban. Laissons les requins lui régler son compte!»


  Et, sans l’ombre d’un regret, Picsou regagna sa cabine.


  


  Par bonheur, le destin réservait à Donald un sort moins cruel. Au lieu de retomber dans la mer, où le guettait une bande de requins affamés, il poursuivit sa trajectoire jusqu’à un rocher. Il tenta désespérément de freiner, pour amortir le choc, mais en vain. L’atterrissage fut si brutal qu’il en vit trente-six chandelles. Assommé, il resta évanoui sur le sol.
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  Au bout d’un temps indéfini, il rouvrit les yeux, et les referma aussitôt, horrifié par le spectacle qui s’offrait à lui. Une gigantesque tête de mort découpait sa forme blafarde sur l’obscurité de la nuit!


  Dans sa terreur, Donald ne songea même pas qu’il pouvait s’agir d’une macabre plaisanterie de la nature, qui avait ainsi modelé la pierre. La faible clarté de la lune ajoutait encore à l’horreur de cette vision.


  «Seigneur! Me voilà en enfer!» gémit-il en tremblant de tous ses membres.


  Convaincu que la canonnade l’avait expédié directement au royaume des ombres, il en oubliait la carte de Saute-Misaine. Or, le hasard avait voulu qu’il atterrît juste sur l’île au trésor, reconnaissable à sa Tête de Mort.


  «Pauvre de moi! se lamenta-t-il, en se relevant avec peine. Jamais plus je ne reverrai le soleil. Adieu, mes chers petits neveux, je regrette de m’être montré si sévère envers vous. Adieu, oncle Picsou. Malgré tout, nous avons passé de bons moments ensemble. Adieu, Daisy, ma chère fiancée. Adieu, la vie!»


  Tout en prononçant ce discours solennel, il recula d’un pas, mû par l’émotion. Mal lui en prit. Un gros crabe qui se trouvait derrière lui referma ses pinces autour de la patte gauche. Sous l’effet de la douleur, Donald battit instinctivement en retraite, vers la cavité qui figurait la bouche de la tête de mort.


  En fait de crâne, c’était une vaste caverne.


  Donald ne se retourna même pas pour voir l’auteur de l’agression. Il était sûr qu’il s’agissait de quelque créature maléfique, chargée de lui faire expier ses fautes. Une seule chose l’intéressait: mettre entre le monstre et lui une distance respectable.


  Sa course s’acheva au fond de la grotte. En découvrant le décor qui l’entourait, Donald recommença à trembler. On eût dit l’antre d’une sorcière! Des masses obscures, percées de deux points brillants, erraient çà et là au-dessus de sa tête. L’une d’elles s’accrocha dans ses plumes. Ce n’étaient que des chauves-souris, mais il crut qu’une armée de diablotins s’emparait de lui. Il poussa un cri perçant, et se mit à courir en tous sens dans la caverne.


  Soudain, sa patte heurta quelque chose de dur. Il trébucha, se cogna le crâne contre la paroi rocheuse et s’effondra, retombant dans l’inconscience.
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  CHAPITRE VIII

  La mutinerie


  


  


  Quand il revint à lui, il examina avec plus d’attention l’intérieur de la grotte. Il sursauta, ébahi: il venait de découvrir l’obstacle qui avait causé sa chute. Il avait buté contre un coffre bourré de pièces d’or. Et il y en avait d’autres, partout, autour de lui, remplis eux aussi de doublons!


  Il n’eut pas le temps de se réjouir. De nouveau, son sang se glaça dans ses veines. Sur une paroi de la grotte, juste en face de lui, deux ombres spectrales se découpaient.


  Un bruit insistant résonna sous la voûte.


  Tactactactactac! On aurait cru entendre le martèlement d’une machine à écrire, sous les doigts experts d’une secrétaire, ou une mitrailleuse en action. Mais ce n’était que le bec de Donald, agité d’un mouvement rythmique par la terreur.


  «Au secours! Maman! hurla-t-il d’une voix épouvantée. Ces diaboliques créatures m’ont repéré. Elles vont me faire rôtir dans un chaudron! Pitié! Au secours!»


  La Providence lui vint en aide. Il avisa près de lui un baril vide, et, selon sa fâcheuse habitude, il s’y réfugia en hâte. Il n’avait guère d’espoir d’échapper aux diables et pourtant… peut-être les horribles créatures n’auraient-elles pas l’idée de fouiller le tonneau?


  Aux aguets, il attendit la suite des événements. Les deux terrifiantes apparitions se rapprochaient.


  «En avant, mon vieux! Nous devrions y être. Je reconnaîtrais le parfum de l’or entre mille», déclara une voix familière, amplifiée par l’écho.


  Faut-il le préciser? Comme toujours, Donald avait beaucoup exagéré la gravité de la situation. Ladite voix appartenait au capitaine Picsou. Quant aux deux monstrueuses silhouettes qui se profilaient sur la roche, ce n’étaient que les ombres de deux Bassets, déformées par la lueur des torches que leur chef tenait à la main.


  


  Que s’était-il donc passé? Une chose bien simple. En suivant les indications de la carte, Picsou avait conduit le vaisseau jusqu’à l’île de la Tête de Mort. Et maintenant, escorté de son équipage, il était à la recherche du trésor.


  «LE TRÉSOR!»


  Un chœur de voix émues résonna à travers les labyrinthes de la caverne.


  Une scène surprenante se déroula ensuite. Retrouvant la ferveur de leur enfance, les pirates se jetèrent sur les coffres emplis de doublons et serrèrent les pièces d’or sur leur cœur.


  Le visage de Picsou exprimait un bonheur sans mélange. Il avait les larmes aux yeux. Prenant les doublons un à un, il les caressait délicatement, leur parlait avec tendresse, comme s’il retrouvait de vieux amis perdus de vue depuis longtemps.
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  «Oh! mes doublons chéris! Mes bien-aimés! Quelle joie de vous revoir après une si longue séparation! s’extasiait-il.


  —Quelle séparation? répéta l’un des Bassets, étonné.


  —C’est une triste histoire. Mon trisaïeul les perdit naguère au cours d’une partie de dés, et, de ce jour, ils n’ont cessé de passer de main en main. Aujourd’hui, je réalise enfin le vieux rêve de mes ancêtres: récupérer ce trésor qui me revient de droit.


  —Qui NOUS revient de droit», corrigea une voix sèche mais décidée.


  À ces mots, Picsou tressaillit.


  «Comment? Quoi? Qui ose? répliqua-t-il en cherchant des yeux l’auteur de cette déclaration. Le Basset n°l, porte-parole du groupe, soutint insolemment son regard, et ses compagnons se massèrent autour de lui.


  —Vous êtes fous! Je n’ai pas la moindre intention de partager le trésor. Il m’appartient. C’est clair?


  —Très clair, chef, répéta le n° 1. À un petit détail près; nous non plus, nous n’avons aucune intention de le partager avec vous. Pas vrai, les gars?


  —Parfaitement! s’exclamèrent les Bassets en chœur. Nous ne céderons pas une seule pièce d’or.


  —Grrrr! Trahison!» rugit le vieux capitaine.


  Sabre au poing, il se rua vers l’équipage, résolu à défendre son bien coûte que coûte. Dans sa fureur, il ne remarqua pas que les museaux des Bassets devenaient menaçants, et qu’une lueur cupide éclairait leur regard.


  Cette négligence lui fut fatale. Tandis qu’il fonçait à l’attaque, le Basset n°7 se glissa derrière lui, en brandissant une énorme massue. Bong! L’arme s’abattit sur le crâne de Picsou. Il s’effondra à terre, inconscient.


  «Bravo! Tu lui as réglé son compte!» approuvèrent les autres bandits.


  Un léger bruit leur fit tourner la tête. Donald venait de se hisser hors de son tonneau. Durant la discussion, il avait ressenti une horrible crampe à la patte droite, et, n’y tenant plus, avait décidé de quitter sa cachette. Il avait vraiment mal choisi son moment pour se manifester! À peine avait-il posé une patte sur le sol qu’il fut accueilli par une volée de coups. Assommé, il s’écroula de nouveau au fond du baril, où Picsou ne tarda pas à le rejoindre, expédié par l’un des Bassets.


  La mutinerie avait réussi. Débarrassés de deux gêneurs, les pirates discutèrent entre eux des derniers détails de l’opération. Puis ils commencèrent à transporter les coffres jusqu’au vaisseau, ainsi que le tonneau où gisaient les prisonniers. Ceux-ci furent enfermés sous bonne garde, dans la cabine du capitaine.
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  CHAPITRE IX

  Saute-Misaine à la rescousse


  


  


  Pendant ce temps, à bord du vaisseau, Riri, Fifi. et Loulou se morfondaient toujours dans leur sac. Ils avaient beau appeler, supplier, nul ne semblait se soucier d’eux. À croire qu’on les avait complètement oubliés. Perdant patience, ils commencèrent à penser à la fuite.


  Soudain, une cavalcade ébranla le pont, au-dessus de leur tête.


  «Il se passe quelque chose, là-haut! déclara Loulou, inquiet. Il faut absolument que nous sortions d’ici.


  —Et comment? Par magie, peut-être? répliqua Fifi d’un ton acerbe. Tu te prends pour un prestidigitateur? Tu souffles un coup et hop, tu te retrouves à l’air libre!


  —Très juste. C’est exactement ce que nous allons faire, intervint Riri. Prêts, les gars? Un, deux, trois: inspirez!»


  Ensemble, ils retinrent leur souffle pendant quelques secondes; puis libérèrent l’air contenu dans leurs poumons. Sous la pression, le sac se mit à gonfler, gonfler, comme une baudruche, jusqu’à ce que la toile se déchirât. L’explosion fut assourdissante. Des lambeaux d’étoffe s’envolèrent çà et là, et la corde qui ficelait le sac se desserra. Grâce à leur ingéniosité, les trois petits canards étaient libres. Enfin, presque libres… Car ils se trouvaient toujours enfermés dans la cale.


  Impossible d’en sortir: la porte était fermée à double tour, et la lucarne munie de solides barreaux. En revanche, les captifs pouvaient au moins se dégourdir les jambes, et observer les pirates en se hissant près de la fenêtre.


  «Faites-moi la courte échelle, ordonna Loulou à ses frères. Je vais essayer de voir ce qui se passe là-haut.»


  Il s’agrippa aux barreaux et jeta un coup d’œil sur le pont. En face de lui, deux Bassets discutaient avec animation. Ils étaient trop éloignés pour qu’il pût saisir toute la conversation, mais les quelques phrases qui lui parvinrent suffirent à l’éclairer. Il sauta à terre et expliqua, affolé:


  «Les Bassets se sont mutinés! Ils ont emprisonné l’ancêtre de Picsou et oncle Donald. Il faut que nous les tirions de ce pétrin!


  —Oncle Donald, d’accord, répliqua Fifi, mais le vieux forban n’a que ce qu’il mérite.


  —Fifi, tu n’as pas honte? Malgré tout, le capitaine Picsou fait quand même partie de la famille. Tu n’abandonnerais pas l’un de nos ancêtres en danger de mort?


  —Bon, si tu y tiens… En attendant, je me demande comment nous y arriverons. Nous aussi, nous sommes prisonniers!


  —Vous, oui, mais pas moi!» intervint une voix sans timbre.


  Et le fantôme apparut devant eux.
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  «Saute-Misaine! s’écrièrent les petits canards. Tu as raison: toi seul peux les sauver.


  —Ces deux idiots? Pfffff! À mon avis, ils l’ont bien cherché, déclara impitoyablement le spectre. Mais puisque vous m’en priez, je vais tenter d’arranger les choses. Une fois invisible, je parviendrai peut-être à délivrer vos oncles.


  —Merci, Saute-Misaine, dirent Fifi, Riri et Loulou. Nous savions que nous pouvions compter sur toi.»


  Pourtant, ils se réjouissaient un peu trop vite…


  


  Comme il le leur avait annoncé, Saute-Misaine commença par se rendre invisible. Il se drapa dans ses voiles impalpables, traversa la serrure de la porte et monta sur le pont. Puis il partit en quête des deux captifs.


  Ses recherches ne furent pas longues. Il avisa bientôt un grand baril, au couvercle solidement fixé.


  «Les voilà!» murmura-t-il.


  Non sans difficultés, il ôta le couvercle du tonneau.


  «Vous pouvez sortir!» annonça-t-il à mi-voix.


  Personne ne répondit. Personne ne bougea. Ce qui était du reste logique car le baril ne contenait aucun canard. Il était rempli de rhum jusqu’au bord.


  Saute-Misaine se pencha à l’intérieur:


  «Alors? Vous vous décidez? commença-t-il. Quoi?… Du rhum? Et de première qualité!»


  Un délicieux parfum lui caressa les narines. La vision de ce liquide brun rappela au fantôme de lointains souvenirs, ceux de ses joyeuses beuveries dans les tavernes, au temps où il vivait encore. Depuis sa mort, il était condamné à la sobriété, car, au royaume des ombres, on ne buvait que de l’eau. Là-haut, une seule distraction s’offrait aux désœuvrés: hanter les vivants durant la nuit. C’était amusant les premiers jours, mais, à la longue, Saute-Misaine commençait à trouver cette occupation monotone…


  «Il y a des siècles que je n’ai bu de rhum! Voilà venu le moment de rattraper le temps perdu!»


  Sitôt dit, sitôt fait! Splash! Oublieux de sa promesse, le spectre piqua une tête dans le baril. Il ne songea à en ressortir que lorsque le tonneau fut vide.


  Et dans quel état! Ivre mort, si l’on peut ainsi parler d’un fantôme. L’esprit obscurci par l’alcool, les jambes flageolantes, l’humeur allègre, il se désintéressait du reste du monde. Y compris des deux captifs qu’il devait délivrer.


  «Hic! Et re-hic! hoqueta l’ivrogne, en s’affalant au fond du baril. Il me semble que… hic… j’avais quelque chose à faire. Je ne me rappelle… hic… plus quoi… Peut-être que… hic… si j’arrivais à sortir de ce bar… hic… je pourrais remettre de l’ordre dans mes idées… Mais… hic… il faudrait que quelqu’un vienne m’aider!»


  Quelqu’un passa par là, en effet. Le Basset n° 13 s’arrêta près du tonneau, qu’il croyait plein de rhum, pour se désaltérer. Ce qui, avant la mutinerie, était strictement interdit par le capitaine, qui réservait le rhum à son usage personnel. Désormais, peu importaient les interdictions!


  «À ta santé, vieux grigou!» s’exclama le Basset en se penchant vers le baril.


  D’une seule gorgée, il engloutit… le fantôme, en guise de rhum.


  «Pouah! Quelle horreur!» gargouilla-t-il.


  Avec une grimace, il essaya de recracher ce qu’il avait bu. Mais le fantôme avait déjà glissé dans son estomac. Vu l’état de Saute-Misaine, le pirate ne tarda pas à en manifester les effets. Ivre mort à son tour, il repartit d’un pas vacillant. Tout en déambulant à travers le vaisseau, il beuglait des chansons gaillardes, apprises dans les tavernes des ports.


  Pour finir, il alla se cogner contre le grand mât. En temps ordinaire, il eût récolté une superbe bosse. Mais, grâce au spectre qu’il hébergeait à son insu, il était devenu, lui aussi, immatériel. Il traversa donc le mât sans encombre, comme par magie. Ce que voyant, un autre Basset voulut aussitôt l’imiter.


  Il prit son élan, partit à toutes jambes… et s’aplatit contre le bois. Le choc fut effroyable. Le malheureux pirate se retrouva assis par terre, le museau en accordéon.


  Furieux, il s’en prit aux innocents captifs.


  «À la mer, maudits canards! Tout ça, c’est votre faute!» hurla-t-il en brandissant un poing vengeur vers la cabine du capitaine.
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  CHAPITRE X

  Le monstre des profondeurs


  


  


  Abandonnés sur un radeau aux caprices des flots, Donald et Picsou voguaient à la dérive. La situation était critique: non seulement, ils n’avaient ni eau douce ni provisions, mais encore ils étaient toujours enfermés dans le baril.


  «Il faut que nous sortions de ce pétrin, déclara Picsou, sans perdre son sang-froid.


  —De ce baril, tu veux dire, corrigea Donald.


  —Imbécile! C’était une façon de parler.


  —Imbécile toi-même! Que comptes-tu faire avec cette tabatière? Tu n’as pas l’intention de fumer ici, j’espère? Je suis allergique au tabac.


  —Ah! oui? Ça tombe à pic! ricana Picsou. Tiens!»


  Et il agita la tabatière sous le nez de son lointain descendant.


  «Atchoum!»


  En respirant l’odeur fatale, Donald éternua de toutes ses forces, ce qui fit éclater le tonneau. Des morceaux de bois retombèrent çà et là autour des deux naufragés. Ils étaient libres. Donald, cependant, n’avait guère apprécié la plaisanterie. Il s’avança vers son ancêtre d’un air menaçant.


  Un poisson-scie, qui passait dans les parages, jugea bon de jouer les arbitres. Son intervention divisa en même temps les combattants… et le radeau!


  «Cette fois, c’est bien vrai, nous sommes dans un beau pétrin, gémit Donald, découragé. Il ne peut plus rien nous arriver de pire!»


  Pourtant, il se trompait. L’océan se mit à bouillonner, et un gigantesque serpent de mer surgit devant les deux canards. Sans doute la faim l’avait-elle poussé hors de son antre, à travers les profondeurs. Il examina les naufragés avec gourmandise.


  Donald et Picsou, terrorisés, regardèrent la gueule béante du monstre, hérissée de dents interminables.


  «Brrr! On dirait qu’il s’apprête à déguster un bon repas, souffla Picsou.


  —I-il v-va n-nous d-dévorer,… gémit Donald.


  —Erreur. C’est TOI qu’il va dévorer. Un seul d’entre nous devrait suffire à le rassasier. Adieu, pauvre idiot!»


  Ce disant, Picsou rama vigoureusement vers l’autre moitié du radeau, et, lorsqu’il l’eut rejoint, décocha à Donald un formidable coup de pied. L’infortuné atterrit tout droit dans la gueule du monstre.
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  L’âme en paix, le vieux forban se rassit sur son bout de radeau.


  «Rassis et décharné comme je suis, songea-t-il, le serpent n’aura aucune envie de me croquer.»


  Il se croyait très malin, mais il avait négligé un détail. Le serpent n’entendait pas se contenter de son léger hors-d’œuvre. Dès qu’il eut avalé Donald, il se tourna vers Picsou, qui tentait de s’esquiver discrètement.


  En un clin d’œil, le serpent happa le vieux pirate, qui s’en alla rejoindre Donald dans son estomac.


  Pendant cet intermède, celui-ci s’était installé dans l’épave d’un antique vaisseau, naguère ingéré par le monstre. Il accueillit fort mal le nouvel arrivant:


  «Te voilà, misérable! grinça-t-il en bondissant vers lui. Tu m’as volé la carte du trésor, emprisonné, réduit en esclavage! Tu as maltraité mes neveux, et maintenant, tu m’assassines. L’heure des règlements de compte a sonné!


  —Cesse de t’agiter, tu me tapes sur les nerfs. Tais-toi, et laisse-moi réfléchir.


  —Non, je ne me tairai pas! Non, je ne te laisserai pas réfléchir! En garde! Je vais te faire résonner le crâne comme une cloche de Pâques!»


  En le voyant si résolu, Picsou jugea prudent de changer de ton. Il se mit à pleurnicher.


  «Tu n’oserais pas lever la main sur un faible vieillard. Une pichenette suffirait à me tuer. Pitié! Grâce!


  —Ah! tu le prends ainsi? Tu crois m’attendrir? Très bien. Je renonce à te donner la raclée que tu mérites, et je te défie en duel. Tiens!»


  Fidèle aux traditions des chevaliers, Donald décocha à son ennemi une gifle retentissante.


  «Je t’ai offensé, tu ne peux te dérober. Nous lutterons à armes égales. Je choisis la poudre!»


  Il désigna deux petits canons à chaque extrémité de l’épave.


  «Moi aussi, la poudre! répéta Picsou.»


  Chacun prit place derrière l’un des canons.


  «Un coup pour toi, un coup pour moi, proposa Donald.


  —D’accord. Et que ça saute!


  —Oh! si ce n’est que cela, je vais te contenter! s’écria Donald en chargeant son arme.


  —Tes vantardises ne m’impressionnent pas, ricana Picsou en l’imitant.


  —BOUM! rugit le canon de Donald.


  —BOUM! rugit le canon de Picsou.


  —Raté! cria Donald.


  —Raté!» cria Picsou.


  Pendant qu’ils discutaient âprement, le serpent avait gagné le rivage d’une petite île, pour digérer en paix. Il entamait une sieste réparatrice, quand il ressentit une douleur aiguë à l’estomac. Le corps transpercé par les deux boulets, il poussa un hurlement d’agonie. Il eut encore quelques soubresauts, puis retomba, inerte, sur le sol.


  Dans les entrailles de la bête, un reste de vie palpitait encore. Ou plutôt, ses deux hôtes indigestes, qui ne s’étaient aperçus de rien, poursuivaient leur duel à mains nues.


  «Je vais te transformer en paillasson! vociférait Donald.


  —Et moi, je te plumerai comme un poulet! répliquait Picsou. Je te ferai rôtir à la broche! Je te donnerai en pâture aux Bassets!»


  Cet échange d’amabilités s’arrêta là. On n’entendit plus ensuite qu’une série de bruits indistincts, de grognements, de becs qui s’entrechoquaient. Les deux adversaires se seraient entre-tués si un autre bruit, extérieur celui-là, n’était parvenu à leurs oreilles. Inquiets, ils s’immobilisèrent, échangèrent un regard. On eût dit que, dehors, des mâchoires avides déchiquetaient quelque chose. Que se passait-il donc?
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  CHAPITRE XI

  Une rencontre miraculeuse


  


  


  L’Île où avait expiré le serpent n’était pas inhabitée. Lorsque le monstre s’affaissa sur le sable, le choc sourd de sa chute fit surgir d’un taillis trois étranges individus. Il s’agissait de trois canards, dont l’aspect contrastait comiquement. L’un était minuscule et portait une épaisse barbe blanche sur la poitrine; le second, de taille moyenne, ressemblait à une barrique; le troisième, très grand, était tout en longueur.


  «Hourrah! On va pouvoir manger!» s’écrièrent-ils ensemble.


  Et ils se ruèrent vers la dépouille.


  Sans même songer à la dépecer et à la faire rôtir, ils commencèrent à la dévorer sur place. Le plus petit avait attaqué l’énorme tête, le plus gros s’était réservé la queue, et le maigre entamait le tronc. En quelques minutes, il ne resta plus du serpent qu’une carcasse complètement nettoyée.


  Suspendant les hostilités, pour tenter d’identifier l’origine du bruit, Donald et Picsou, éberlués, regardaient les parois de leur prison diminuer comme par magie. Finalement, ils se retrouvèrent à l’air libre, entre les côtes du monstre qui formaient une voûte gigantesque.


  Soudain, les trois affamés relevèrent la tête, et aperçurent Donald et Picsou. Ceux-ci ne purent réprimer un frisson.
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  Ces inconnus étaient-ils des cannibales? Et le serpent suffirait-il à leur appétit?


  La réaction du barbu rassura aussitôt les deux canards.


  «Merci mille fois! Grâce à vous, nous avons enfin apaisé notre faim!» déclara-t-il.


  Donald et Picsou sortirent du squelette avec prudence.


  «Il n’y a donc rien à manger, sur cette île? interrogea Donald.


  —Non, à part quelques racines. Et on s’en lasse vite!»


  Les Robinsons racontèrent leur histoire. Plusieurs mois auparavant, leur vaisseau avait fait naufrage au cours d’une tempête. Le capitaine avait péri dans la tourmente. Depuis, les trois marins étaient bloqués sur cette île inhospitalière.


  «Le bateau s’est échoué sur le rivage, continua le canard à barbe blanche, mais sans capitaine, comment le manœuvrer? À bord, j’étais le mousse, et mes compagnons s’occupaient de la cuisine.»


  À ces derniers mots, Picsou et Donald sursautèrent. Un équipage sans capitaine? Un bateau? C’était exactement ce qui leur manquait.


  «Je vous prends sous mes ordres, et j’assume le commandement du bateau!» crièrent-ils en même temps.


  Cette rivalité aurait provoqué une nouvelle bagarre entre les deux adversaires, si, pressé d’en finir, Picsou n’avait proposé une trêve à Donald:


  «Inutile de nous disputer. Mieux vaut nous partager l’autorité. Je prends le commandement de l’équipage, toi celui du bateau.


  —D’accord. Allions-nous contre nos ennemis communs, les Bassets. Ainsi, je pourrai délivrer mes chers petits neveux.


  —Et moi, mon trésor bien-aimé.


  —TON trésor? C’est encore à voir. Mais pour le moment, trêve de discussion. Au navire!»
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  Guidés par les Robinsons, Donald et son ancêtre parvinrent devant le vaisseau. Oh! il n’avait pas grande allure, avec ses voiles déchirées, ses mâts branlants et sa coque rafistolée tant bien que mal! Par-dessus le marché, il devait être d’âge canonique. Pourtant, en de telles circonstances, il ne s’agissait pas de faire les difficiles. Pourvu que cette épave pût flotter jusqu’au vaisseau pirate…


  Ils montèrent donc à bord. Picsou prit place sur le pont-passerelle.


  «Sus aux Bassets! La barre à l’ouest, toute!» ordonna-t-il.


  L’équipage, plein de bonne volonté, s’empressa d’obéir. Et le bateau alla s’échouer au beau milieu de la plage! Cette fausse manœuvre déchaîna l’hilarité générale, à l’exception de Picsou. Tandis que les autres, les larmes aux yeux, se tenaient les côtes, il piétina rageusement ses lorgnons.


  Il n’y avait pas de quoi rire, en effet. Avec un si piètre capitaine, le bateau rejoindrait-il jamais celui des Bassets?
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  CHAPITRE XII

  Où les Bassets n’y voient que du… bleu!


  


  


  Pendant ce temps, les mutins avaient bien d’autres préoccupations. Massés derrière la porte de la cale, ils se bousculaient à qui mieux mieux pour entrer le premier. La raison de leur impatience? Ils avaient tout simplement décidé de prendre un bain.


  «Écartez-vous! criait chacun à ses voisins. Place au futur aristocrate!»


  Certes, une bonne hygiène est d’usage dans la haute société. Et les Bassets avaient plutôt tendance à se négliger. Mais de là à acquérir un titre de noblesse en se décrassant, il y avait une marge.


  Une marge que Riri, Fifi et Loulou avaient ingénieusement escamotée…


  Voici ce qui s’était passé. Après avoir expédié Picsou et Donald par-dessus bord, les Bassets s’étaient partagé le trésor. Tout en recevant leur part de doublons, ils rêvaient déjà à la vie de nabab qu’ils allaient mener. Cette perspective leur était un peu montée à la tête.


  «Dorénavant, finies les basses besognes! avaient-ils commencé par dire. Nous ne nous salirons plus les mains.»


  Quelqu’un devait pourtant se charger des tâches quotidiennes. Aussi les trois petits canards avaient-ils été délivrés sur-le-champ, et munis du matériel nécessaire.


  Puis, gagnés par la folie des grandeurs, les Bassets avaient voulu acquérir de la classe. Le résultat était plutôt comique! N° 1 portait une lentille de longue-vue en guise de monocle; n° 12 et 12 bis, les jumeaux, s’étaient affublés d’une brosse, pour imiter les marquis en perruque. Le n° 8, qui était analphabète, lisait un livre de poèmes à l’envers. Quatre autres disputaient une partie d’échecs en appliquant les règles de la belote. Et ainsi de suite.


  S’il ne s’était agi de féroces pirates, leurs piteuses tentatives eussent presque attendri les trois petits canards. Mais Riri, Fifi et Loulou, sachant à qui ils avaient à faire, méditaient des projets de vengeance.


  «Je n’ai pas l’intention de moisir ici! grommela Riri en essorant sa serpillière.


  —Moi non plus, renchérit Fifi.


  —Mais comment leur fausser compagnie? objecta Loulou. Nous sommes surveillés.»


  Il désigna le n° 4 et le n° 7 qui avaient été mis de garde auprès d’eux. Ceux-ci s’essayaient à danser le menuet. Ils se contorsionnaient de façon si grotesque que Loulou éclata de rire.


  «J’ai trouvé! s’écria-t-il.


  —Chut! Parle moins fort, répondit Fifi.


  —Pas de danger. Ils sont beaucoup trop occupés. C’est ainsi que nous allons procéder: en flattant leur snobisme.»


  Tous trois se rapprochèrent, et commencèrent à discuter à voix basse.


  «Au fond, ils sont bourrés de complexes, remarqua Riri. Par exemple, celui de ne pas être noble.


  —Avec du sang bleu dans les veines!


  —Nous nous ferons un plaisir d’y remédier, pas vrai, mes frères?» chuchota Loulou avec un clin d’œil complice.


  [image: 10000000000001F40000016C0B86D577.jpg]


  Là-dessus, ils proposèrent aux gardes de leur préparer un bain… anoblissant. La nouvelle se répandit aussitôt dans tout l’équipage, et les petits canards furent autorisés à opérer.


  Descendus dans la cale, ils remplirent un grand cuveau d’eau où ils trempèrent le pyjama bleu de Riri, qui déteignait. Quand la mixture fut prête, ils appelèrent les Bassets.


  «Voilà. Une simple trempette, et votre vulgaire sang rouge changera de couleur. Garanti grand teint!»


  Sans méfiance, les Bassets firent la queue devant la porte de la cale. Bien entendu, les petits canards avaient un plan, qu’il n’eût pas été difficile de deviner. Mais les pirates, avides d’honorabilité, s’en aperçurent trop tard. Au moment précis où ils se plongeaient tous dans la cuve, la porte claqua derrière eux. À l’extérieur, une clé tourna dans la serrure. Ils étaient prisonniers!


  Débarrassés de leurs ennemis, Riri, Fifi et Loulou prirent aussitôt possession du bateau. Un regard invisible suivait leur manège avec surprise. L’observateur n’était autre que Saute-Misaine, qui avait cuvé son rhum dans un recoin du vaisseau.


  Ayant repris ses esprits – si l’on peut dire – et quitté le corps du n° 13, il avait éprouvé un immense remords. Sa désastreuse intervention n’avait fait qu’aggraver les choses! Il devait absolument réparer sa faute, et voler au secours de ses amis.


  Bouillant d’intentions belliqueuses à l’égard des pirates, il avait exploré le bateau, pour délivrer les captifs. Jusqu’ici, il n’avait découvert ni les uns ni les autres. Et soudain, il apercevait les trois petits canards, qui se tordaient de rire!


  Pourquoi cette hilarité? se demandait Saute-Misaine, perplexe.


  Quant à Riri, Fifi et Loulou, ils trouvaient leur farce irrésistible.


  «Non seulement les Bassets sont tombés dans le piège… hoquetait Riri.


  —…Mais encore leur sang restera obstinément rouge!» continuait Loulou. Fifi eut le mot de la fin:


  «Et pourtant, nous leur en avons fait voir de toutes les couleurs!»
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  CHAPITRE XIII

  À l’attaque!


  


  


  Les trois petits canards reprirent bientôt leur sérieux. Il n’y avait pas une seconde à perdre. Avant tout, il s’agissait de sauver Donald et leur ancêtre, toujours abandonnés sur leur radeau, sans eau douce ni vivres.


  Du moins, les petits canards le croyaient-ils.


  Aussi ne prêtèrent-ils aucune attention au vaisseau inconnu – ou plutôt, au débris flottant – qu’ils avaient aperçu à tribord.


  Ce en quoi ils eurent tort. Car l’équipage du bateau en question se révéla un peu timbré.


  Les trois Robinsons, sevrés d’aventures depuis belle lurette, ne laissèrent pas passer l’occasion qui s’offrait à eux. Ils se lancèrent résolument à l’assaut du vaisseau pirate. Bing! Bong! Bang! Ragaillardis par leur solide casse-croûte, ils actionnèrent les canons alignés sur le pont. Et, par-dessus le marché, ils mirent en plein dans le mille!


  Imaginez la réaction de Picsou.


  «Cessez le feu, bande de crétins! Vous allez couler mon bateau, et le trésor avec!»


  Imaginez la réaction de Donald.


  «Arrêtez, assassins! Mes neveux sont à bord! Ils vont périr noyés!»


  Quant aux Bassets, toujours prisonniers dans la cale, ils étaient sortis du cuveau. La taille pudiquement entourée d’une serviette, ils se pressaient contre la porte, affolés par ce vacarme.


  «Laissez-nous sortir! Nous voulons mourir à l’air libre! Pitié! Ouvrez!»


  Ce vœu fut exaucé. Boum! Un boulet de canon traversa le bois de la porte, et vint s’aplatir sur le museau d’un Basset. Le malheureux se retrouva complètement édenté.


  «Touch chur le pont! Nous chommes libres! La porte a chédé! gargouilla-t-il.


  —Tous sur le pont! Nous sommes libres! La porte a cédé!» traduisit le n° 3 qui était polyglotte.


  Quand touch, pardon, tous les Bassets atteignirent le pont, ils évaluèrent immédiatement la situation.


  «Aux cagnons! ordonna le Basset édenté.


  —Au canyon? répéta un autre. Tu te crois dans un western?


  —Mais gnon! protesta l’édenté.


  —Mais non! traduisit le Basset interprète. Aux canons!


  —Ah! bon, s’exclama le troisième. Tu n’avais qu’à parler clairement!


  —Chi tu crois que ch’est fachile de parler dans ches condichions!» (voix du Basset édenté).


  Bourarababoum! La voix du traducteur, qui faisait écho à la dernière réplique, fut couverte par un vacarme assourdissant. Ses compagnons venaient de tirer une bordée en direction de l’autre vaisseau.


  Bourabababoumboum! Leurs adversaires ripostèrent sur-le-champ.


  Gloub! Gloub! Gloub! La coque traversée par un boulet, le bateau pirate coula à pic.


  Gloub! Gloub! Gloub! (bis) Touché lui aussi, le vaisseau assaillant s’enfonça dans la mer.


  «Au secours! À l’aide! Je ne sais pas nag…» crièrent, avant de disparaître, divers naufragés.


  «Misérables! Assassins! Mes doublons! Mes chers doublons!» vociférait Picsou, en se débattant parmi les vagues.


  Furieux de voir le trésor s’engloutir à jamais, il tourna sa rage contre Donald.
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  «Attends que je t’attrape, vandale! cria-t-il, en le cherchant des yeux. Tout est ta faute! C’est toi qui commandais le bateau! Tu aurais dû empêcher cette bataille stupide!»


  Il avala une bonne tasse d’eau, s’étrangla, et dut reprendre son souffle avant de continuer:


  «Ça ne se passera pas comme ça! Tu vas plonger pour me ramener ces doublons jusqu’au dernier!


  Autour de lui, pataugeaient pêle-mêle les trois Robinsons et les Bassets. Mais pas de Donald en vue. La colère de Picsou atteignit son paroxysme:


  «Et vous, tempêta-t-il, vous l’accompagnerez en plongée!»


  Donald, qui s’était réfugié dans une chaloupe de sauvetage avec ses neveux, ne put contenir son indignation:


  «C’est trop fort! Voilà qu’il rejette toute la responsabilité sur moi! Et l’équipage? Qui commandait l’équipage? Et la carte? Qui m’a volé la carte? Le trésor m’appartient, vieux grigou, et tu iras toi-même me le chercher au fond de l’eau!»


  Stimulé par la rage, Picsou nagea d’une traite jusqu’au canot. Il s’agrippa au bord de l’embarcation, pour la faire chavirer. Donald et ses neveux auraient péri noyés, si la Providence n’était intervenue…


  Ou plutôt, Saute-Misaine qui, cette fois, avait été bien inspiré. Tandis que le combat faisait rage, il s’ébattait parmi les flots, heureux de pouvoir enfin laver son drap, qui tournait au gris, après toutes ces aventures. En voyant le péril qui menaçait ses amis, il se sentit un peu responsable.


  «Ces pauvres gens ont déjà eu assez d’ennuis, par ma faute, songea-t-il. Mieux vaut en rester là, et remettre chaque chose à sa place!»


  Il essora les pans de son suaire, leva les bras au ciel, et prononça la formule magique:


  «Par les mille pavillons noirs! Que les barrières du temps se referment…»


  À peine avait-il dit ces mots qu’une brume opaque enveloppa Donald et ses neveux. Lorsqu’elle se dissipa, les quatre canards s’étaient évanouis dans le néant…
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  Épilogue


  


  


  Quelques secondes, pardon, quelques siècles plus tard, un navigateur solitaire, qui pilotait une petite vedette, aperçut une chaloupe voguant à la dérive. Quatre canards inconscients gisaient au fond de l’embarcation. Tant bien que mal, le marin les hissa un par un à son bord; puis il les gifla à tour de rôle pour les ranimer.


  Les rescapés semblaient très éprouvés. Ils avaient sûrement une forte fièvre, car ils tenaient des propos incohérents:


  «Naufrage… Vaisseau pirate… Doublons… Fantôme… Monstre marin…» déliraient-ils sans cesse.


  Au bout d’un moment, le navigateur commença à se poser des questions. D’accord, l’exposition prolongée au soleil, la soif, pouvaient donner des hallucinations, d’accord, les naufragés avaient perdu la notion du temps… mais quand même… Quelque chose ne tournait pas rond.


  Aussi crut-il bon d’appeler une ambulance par la radio de bord. Lorsque la vedette arriva au port, la voiture attendait déjà sur le quai. Deux colosses en blouse blanche enfournèrent les canards dans le véhicule et démarrèrent en trombe, tandis que la sirène se mettait à hurler. L’ambulance s’arrêta dans la cour d’un immeuble, que Donald et ses neveux reconnurent immédiatement: c’était l’hôpital psychiatrique de Donaldville.


  En un tour de main, ils se retrouvèrent tous quatre ficelés dans des camisoles de force. Dix médecins les examinèrent, dans une cellule capitonnée.


  «Je ne suis pas fou!» hurlait Donald en se débattant sur la table d’examen.


  Les praticiens restaient penchés vers lui. À en juger par leurs mines perplexes, ils décidèrent de soumettre Donald à quelques tests, puis ils tinrent conseil.


  «Hum… Bizarre, décréta le grand patron. D’après les résultats des tests, il semble que ce canard ait le quotient intellectuel d’une poule. À part ça, il ne présente aucun symptôme de folie.


  —Bizarre, en effet, renchérit son assistant. Je propose que nous tentions l’épreuve finale.»


  Cette suggestion fut acceptée à l’unanimité. Peu après, une jolie infirmière vint présenter à Donald la note d’honoraires.


  «QUOOOI? Un million pour cette consultation, que je n’ai même pas demandée! Ce n’est pas moi qui suis fou, mais vous! Fous à lier!»


  Donald était sauvé. Il venait de surmonter brillamment l’épreuve finale.


  La suite ne se fit pas attendre. Sans ménagement, les médecins expulsèrent les quatre canards de l’hôpital.


  «Hors d’ici! leur crièrent-ils en claquant la porte derrière eux. Vous n’avez rien à y faire! Vous êtes beaucoup trop sains d’esprit!»


  Sains d’esprit? Euh… Donald et ses neveux commençaient sérieusement à en douter.


  Pensifs, ils reprirent le chemin de la maison.


  «Toute cette histoire est bien confuse, déclara Donald en ouvrant la grille du jardin. Je me demande quelle est la vérité. Avons-nous réellement vécu cette aventure chez les pirates? Ou bien n’était-ce qu’un rêve?


  —Non, ce n’était pas un rêve!» lança quelqu’un à l’intérieur de la maison.


  Au son de cette voix familière, les canards tressaillirent.


  «Saute-Misaine! dirent-ils ensemble.


  —Lui-même, en personne. J’ai cru bon de vous prouver que vous aviez vraiment vécu cette histoire. Aussi vais-je vous présenter Bill Morgan, un de mes collègues. Pensez donc! Le fantôme d’un cow-boy! Que d’aventures en perspective: l’exode des pionniers, les bandits à pourchasser, les attaques d’indiens…»
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  Il ne put achever sa phrase. Un échange de regards avait suffi à Donald et à ses neveux pour se mettre d’accord. La scène qui se déroula ensuite déchaîna l’hilarité des passants: quatre canards, armés de battes de base-ball, couraient comme des fous dans la rue à la poursuite d’on ne savait qui…


  Car Saute-Misaine, qui ne tenait pas à récolter une seconde bosse, était déjà redevenu immatériel!
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